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Chapitre 1


 


Avant
que le feu qui le dévorait vif ne le réveille, Dean Campbell était prisonnier
d'un rêve. Un rêve ancien, profondément enfoui en lui, du genre qu'il ne
faisait plus souvent. Un rêve de pierre et de lumière. Une courte chaîne à la
cheville le retenait captif d'un cercle de sable inégal, tandis que des os
craquaient sous ses pieds.


Il
fallut cette odeur de chair calcinée pour le tirer des méandres obscurs et
mystérieux de son inconscient. Libre de se mouvoir, il reprit difficilement ses
esprits dans un flot de lumière crue. Après un instant de confusion, la lumière
se transforma en enfer, en vague de chaleur pure qui déferla sur son corps nu.


Au feu
! Je brûle !


Dean
hurla à s'en sortir les yeux de la tête, mais aucun son ne franchit ses lèvres.
Sa gorge semblait anesthésiée. Et comme sa voix, son corps ne lui obéissait
plus. Était-il paralysé? Ou déjà mort? Peut-être était-ce l'enfer... Une
condamnation à regarder sa chair se consumer, à voir sa vie disparaître comme
la flamme d'une allumette. Peut-être l'avait-on offert en sacrifice à la
blanche bête en fusion qui lui léchait les yeux, liquéfiait sa bouche, faisait
vibrer ses tympans d'un hurlement de réacteur. Sur ce bruit de fond, il cria
silencieusement, encore et encore, jusqu'à ce que quelque chose se brise sous
son crâne et s'éparpille.


Aussitôt
après, Dean sentit une main le toucher. Une main réelle, petite, délicate, féminine.
Elle s'attarda sur sa poitrine, plongea dans sa chair, qu'elle incisa,
fouailla, écartela, juste au-dessus du cœur. Il n'avait pas mal - Bon
sang! C'est quoi ce bordel ? -, pourtant, il sentait parfaitement ces
doigts se glisser entre ses côtes pour enserrer son cœur battant. En proie à la
terreur, il se crut fini -Ça y est, je vais crever, je suis déjà mort, quel
foutu loser je fais, quelle façon pourrie de finir sa vie... Mais
alors que les doigts implacables resserraient leur emprise, une voix d'homme se
fit entendre sous son crâne, forte, claire et inconnue : « Non. Pas maintenant.
Pas encore. »


Et,
comme sur un claquement de doigts, le feu s'éteignit, la pression retomba, et
le monde autour de lui sombra dans les ténèbres.


Des
cris. Dean entendait des cris terribles. Il songea que quelqu'un devait être
blessé, en train d'agoniser - Debout, lève-toi, attrape ton flingue et
bats-toi! Puis il s'aperçut que c'était lui qui criait. Sa voix, à
retardement, décidait de se faire entendre - et quel soulagement c'était ! Il
n'arrivait plus à se taire, pas plus qu'à réprimer les frissons qui secouaient
ce corps dont il avait retrouvé l'usage.


Restait
l'inquiétante cécité qui le plongeait dans le noir complet. Il porta la main à
ses yeux, qu'il découvrit clos sous ses doigts tremblants. Il ouvrit les
paupières, et le monde s'éclaira doucement autour de lui. Un plafond blanc. Des
murs crémeux. Une fenêtre occultée par des rideaux ivoire. Le confort hôtelier
dans toute sa splendeur. Mais aucune trace d'un quelconque incendie. C'est
déjà ça...


Retenant
son souffle, il referma les yeux et serra entre ses poings le drap froissé.
Avec un luxe de précautions, il partit en exploration le long de son corps. Il
était nu et couvert de sueur, mais sa peau était lisse et il ne ressentait
aucune douleur. Il était entier, intact. Il avait toujours un pénis et tout ce
qui va avec. Aucune odeur de sang ou de chair brûlée. Juste la senteur
d'orchidée qui embaumait la chambre d'hôtel. Ainsi, songea-t-il, cela n'avait
été qu'un rêve. Un foutu rêve.


En
s'asseyant dans le lit, il sentit couler le long de sa gorge le métal froid
d'une fine chaîne, au bout de laquelle pendait un médaillon de femme. Il le
serra entre ses doigts, savourant l'arrondi du bijou au creux de sa paume. Il
inspira longuement, profondément, sans parvenir pour autant à calmer les
battements de son cœur. Il était encore sous le coup de son rêve et se sentait
nauséeux. Le feu qui l'avait consumé lui avait semblé si réel qu'il ne
parvenait pas à se convaincre qu'il avait été victime d'un cauchemar.


Sur sa
poitrine, ses doigts effleurèrent une cicatrice très ancienne, qu'il ne
s'étonna pas de trouver là. En revanche, juste au-dessus du cœur, il sentit un
renflement qui n'aurait pas dû y être. Il ouvrit les yeux et baissa la tête. Il
y avait là une marque rouge en forme de croissant, semblable à celle qu'aurait
pu laisser une lame. Il en explora prudemment le contour, éveillant une douleur
sourde. La première depuis qu'il avait émergé de ce rêve étrange - ou de ce qui
n'était peut-être pas un rêve, après tout.


Dean se
rappelait sans peine cette main fine, ces doigts qui s'étaient impitoyablement
introduits à l'intérieur de sa cage thoracique pour y serrer son cœur, encore
et encore. Il entendait tout aussi clairement la voix qui avait mis un terme au
supplice et au déluge de feu. Tout cela lui avait paru si réel ! Si réel qu'il
s'étonnait d'être encore en vie... Si réel qu'il ne pouvait qu'y avoir une part
de vérité dans ce songe - surtout quand on savait à quoi il donnait la chasse
depuis trois jours. Si réel, tout compte fait, qu'il ne pouvait avoir qu'une
certitude.


Il
était dans un sacré merdier.


 


Taipei by
night. La faune des noctambules envahissait la ville. Dean en avait un
aperçu dans l'ascenseur qui le conduisait au rez-de-chaussée. Cerné par des
gens lisses et propres sur eux -femmes au maquillage impeccable, hommes sur
leur trente et un -, il se sentait aussi déplacé que le vilain petit canard de
la fable dans sa nichée de cygnes.


Pas
rasé, fripé, presque dingue, il avait de quoi détonner dans ce vivier de riches
à l'allure impeccable pressés d'aller s'amuser. Dans le style quidam de
supermarché, sa tenue était parfaite : jean élimé, baskets sales, tee-shirt Transformers usé
jusqu'à la trame, veste en pur denim. Pas même une douche pour arrondir les
angles. H n'osait pas trop se renifler. Il ne devait pas sentir la rose, après
trois jours de mission à Taïwan, passés à courir dans les mêmes vêtements à
travers une chaleur de sauna finlandais - trois jours sans sommeil, jusqu'à cet
après-midi-là. Et vu ce qui lui était arrivé quand il s'était risqué à dormir,
il se demandait s'il allait renouveler l'expérience.


«Au
moins, essaie de te fondre dans le décor et souris ! s'enjoignit-il sévèrement.
Pas maintenant, parce que tu foutrais la trouille à ces braves gens, mais
accroche un sourire dans ton cœur, connard ! »


Il devait sourire.
Sinon, il n'aurait pas la force de sortir de cet ascenseur, de quitter cet
hôtel, d'affronter les surprises que la nuit lui réservait. S'il ne souriait
pas, il risquait fort de se mettre à pleurer - ou de se coucher par terre pour
mourir -, ce qui ne pouvait être au programme. Il avait des choses à faire. On
comptait sur lui. Des vies devaient être sauvées. Et s'il lui fallait pour cela
devenir le plus joyeux des imbéciles, alors il le deviendrait, même si cela
devait le tuer. D'ailleurs, sans doute était-ce ce qui l'attendait.


La
mystérieuse blessure, sur sa poitrine, continuait à le lancer. Il avait passé
la demi-heure précédente nu devant sa glace, à la palper, à l'examiner sous
tous les angles. Impossible de l'ignorer. Il avait vu assez d'horreurs depuis
trois jours pour remplir toute une vie de cauchemars, mais l'incision en
demi-lune était on ne peut plus réelle. Et ce n'était pas lui qui se l'était
infligée. Au réveil, ses ongles étaient propres, et il n'avait rien découvert
autour de lui qui aurait pu l'aider à se blesser. Sans compter que s'il s'était
fait ça sans s'en rendre compte, il était bon pour l'asile.


Les
portes de l'ascenseur coulissèrent. Dean s'avança dans le luxueux lobby de
l'hôtel, vaste octogone dont des globes de lumière en verre faisaient étinceler
les marbres. Ici, la senteur de l'orchidée se mêlait à celle du lys. En fond
sonore, un concert de voix posées, quelques nappes de piano romantiques, le
cliquetis de hauts talons sur le sol et celui, plus discret, de la porcelaine
de Chine entrechoquée. Le plafond culminait à une hauteur vertigineuse. Les
spots qui y brillaient éclairaient d'une lumière chaude l'assistance sophistiquée.
Un monde à des années-lumière de celui dans lequel Dean avait grandi, cette
bonne vieille poubelle à ciel ouvert dans laquelle macéraient violence et
pauvreté.


D'ailleurs,
certains clients de l'hôtel ne se gênaient pas pour le considérer comme s'il ne
valait pas mieux qu'un déchet. Ce qui lui convenait bien. Il n'avait pas le
look requis pour faire partie de leur clique et aucune intention de passer pour
l'un d'eux. Les flingues fixés à ses chevilles auraient confirmé leurs
soupçons, de même que le holster caché sous son tee-shirt. Pas moins de trois
armes entrées illégalement dans le pays et prêtes à servir. Il pouvait presque
les sentir au bout de ses bras, extensions parfaites et quasi naturelles de son
corps. Et dans sa tête, il dissimulait une arme plus discrète et plus
redoutable encore.


Dean
s'avança lentement à travers la foule. L'un après l'autre, il baissa ses écrans
protecteurs et lâcha la bride à ses perceptions extra-sensorielles. Le monde se
hissa pour lui sur un autre plan de réalité. La chair se fit lumière ; les
corps, telles des comètes, laissèrent dans leur sillage des échos lumineux de
leur présence.


Autour
de lui, tout était traces d'énergie, empreintes du vivant, vibrations
résiduelles des âmes, qui se fondaient en un jazz tonitruant. Dean se baladait
en mélomane averti dans ce concert d'harmonies dissonantes, humant le monde,
cherchant la bonne couleur, le ton juste, flairant la combinaison parfaite
entre un meurtrier et son crime.


Mais il
ne découvrit rien, ne devina aucune lueur incendiaire dans les yeux des gens
qui se pressaient autour de lui, ne renifla aucune odeur de mort en suivant les
pistes énergétiques qui s'entremêlaient dans le hall. Dans les faits et gestes
des anonymes qui étaient passés par là ces derniers jours, rien que de très
banal. En un kaléidoscope d'impressions mêlées, des images que le temps n'avait
pas encore atténuées se télescopèrent sous son crâne.


Une
scène de sexe hard. Une bagarre de rue. Une cérémonie militaire très
officielle. L'intérieur feutré d'une limousine, et celui plus agité d'un
night-club. Fumée de cigarette. Bébé qui pleure. Un concentré de vie
quotidienne parfaitement assommant. Rien de répréhensible. Personne à supprimer
dans le lot.


Dean
n'avait pu s'empêcher d'espérer un miracle lorsqu'il s'était décidé à effectuer
ce coup de sonde. Mais à quoi rimait un tel optimisme alors que tout, depuis le
début de cette mission, s'obstinait à marcher de travers ?


Aucune
piste dans ma chambre ni dans le hall. Je me suis senti cramer comme si j'avais
un lance-flammes géant au cul, on m'a charcuté la poitrine, et celui qui a fait
ça s'est évanoui dans la nature sans laisser de traces. Plutôt incorrect...


Et
anormal. Comme tout ce dans quoi il mettait le nez depuis trois jours. Dean
était un habitué des cas difficiles, mais celui-ci remportait le pompon. Un
tueur hantait les rues de Taipei. Un psychopathe pyromane qui se révélait aussi
difficile à attraper qu'un fantôme. Et après tout, peut-être en était-ce un.
Comment qualifier autrement un être qui ne laissait aucune trace d'énergie
derrière lui, comme s'il n'avait pas de réalité charnelle ?


Sur les
différentes scènes de crime, Dean n'avait perçu que les ultimes - et
éprouvantes - impressions des victimes alors que le monde se transformait pour
elles en enfer. Tout juste avait-il senti la présence d'un homme. Un type aux
yeux sombres, qui ne perdait pas une miette de la scène. Pas de quoi établir un
portrait-robot ni se lancer sur une piste prometteuse.


D'un
coup, il releva ses écrans et se coupa de sa vision intérieure. Le monde
retrouva son apparence habituelle. Les gens, autour de lui, reprirent des corps
tangibles. Objets et matières étaient de nouveau solides. Il le regrettait
presque. Il aimait voir la réalité à travers le prisme révélateur de son don.
Cela illuminait les choses tout en les mettant à distance. C'était une voie
d'accès au zen qui le calmait. Et s'il avait besoin de quelque chose, c'était
bien de calme.


Sa
déambulation l'avait amené près de l'imposant arrangement floral disposé à
l'entrée de l'établissement. Entendant des rires, il risqua un œil de l'autre
côté. Des femmes, aux voix rauques et enivrantes. De courtes jupes révélant de
longues jambes dorées. Des tops moulants comprimant de faux seins avantageux.
Certaines avaient de jolis visages et ne manquaient pas de charme.


Ces six
créatures aux bouches pulpeuses et scintillantes de gloss assaillaient un homme
élancé à l'apparence singulière : pantalon de lin blanc et chemise flottante
assortie, longs cheveux blancs autour d'un visage ciselé dans le marbre, verres
miroirs sur le nez et diamant à l'oreille. Autour de lui, les bimbos
rivalisaient de coquetterie pour attirer son attention. Elles donnaient
l'impression de n'attendre qu'un geste de sa part pour se coucher sur le sol et
lui ouvrir les cuisses. Dean songea qu'il devait être agréable d'être à ce
point désiré.


L'homme
en blanc souriait à ses compagnes sans jamais montrer les dents. Ses lèvres
s'incurvaient simplement en un sourire figé qui lui donnait une apparence de
rock star mâtinée de clown albinos. Un look très étrange et pourtant familier :
Dean avait aperçu l'individu à plusieurs reprises depuis son arrivée. Sur la
couverture de magazines people, dans un talk-show à la télévision taïwanaise,
dans un supermarché de nuit diffusant un de ses clips sur ses écrans. L'homme
était la vedette du moment. Toujours en blanc, ses lunettes sur le nez, avec ce
sourire insupportable sur la tronche. Dean se rappelait même son nom : Bai Shen
- « dieu blanc ». Chanteur, mannequin, play-boy. Et pas menacé de célibat dans
l'immédiat. Salaud!


Dean
poursuivit son chemin en direction des portes de verre. Un moment encore, il
contempla Bai Shen et le cirque autour de lui. L'espace d'un instant, il eut
l'impression que la star l'observait aussi derrière ses verres réfléchissants,
avec une intensité qui expliquait peut-être la soudaine inflexion de son
sourire. Ses lèvres ne formaient plus qu'une fine ligne brisée. Étrange.


Dean
n'aimait pas cela, mais il s'efforça de relativiser. Tu deviens parano,
mon vieux. Ce type est juste un minet qui se croit sorti de la cuisse de
Jupiter et qui te prend pour une raclure de Blanc. Pas un enfoiré de
psychopathe à tendances pyromanes.


Peut-être,
mais il méritait d'être remis à sa place. Dean soutint donc sans faiblir le
regard qu'il imaginait derrière les lunettes, avec l'insolence et la défiance
d'un gamin habitué dès le berceau à côtoyer la pire engeance de Philadelphie -
des types qui travaillaient dur, picolaient sévère, et à qui il n'aurait fallu
qu'un regard et un crachat pour ravaler la pseudo-star albinos au rang de PQ
usagé.


Ce fut
Bai Shen qui détourna le regard. Tournant la tête, il dit deux mots à l'une de
ses groupies énamourées. Piètre retraite... Avec un sourire satisfait, Dean
reprit sa route et quitta l'hôtel.


Il eut
l'impression de heurter un mur en plongeant dans la touffeur de l'atmosphère
citadine. Un air brûlant, enrichi d'un concentré de smog et de gaz
d'échappement, lui emplit les poumons. Une odeur de ciment frais lui assaillit
les narines, mêlée à celle de la graisse de friture et à des relents d'égouts.


Les
chauffeurs de taxi accoudés à leurs portières ne cessaient de siffloter que
pour cracher sur le trottoir leurs chiques de bétel. Dean décida de les
ignorer. La dernière scène de crime ne se trouvait qu'à dix minutes à pied. Il
s'y était déjà rendu sur le coup de 9 heures du matin, mais l'endroit était
infesté de flics nerveux, de proches éplorés, de voisins curieux et de
reporters brandissant leurs micros. Il avait préféré rentrer à son hôtel pour y
manger un morceau et y dormir un peu en attendant que les choses se tassent  -
on pouvait toujours rêver...


Se
découpant sur un ciel nocturne envahi de nuages jaunis par les lumières
artificielles, les gratte-ciel effilés creusaient dans la ville des canyons de
verre, de béton et d'acier. Au ras du bitume, la perspective était moins
grandiose. Des échoppes minuscules et bondées offraient au chaland leur
camelote hétéroclite - bijoux de pacotille, fringues de seconde main branchées
- dans un déluge de décibels.


Habillées
de presque rien et perchées sur leurs talons aiguilles, des vendeuses de bétel
allaient, munies de leur panier, au-devant de la clientèle. Elles hélaient les
chauffeurs de taxi et lançaient au passage à Dean des œillades assassines, tout
en se tenant prêtes à le rembarrer au moindre geste équivoque. Il aurait pu
leur faire comprendre d'un sourire qu'il ne les prenait pas pour des
prostituées, mais il préféra détourner le regard - ces qui ne fut pas une mince
affaire, étant donné l’étalage qu’elles faisaient de leurs charmes. Mais il
avait beau être à cran sexuellement parlant, il n'était pas un incorrigible
obsédé.


Il
savait également qu'il n'était pas tout à fait seul. Descendu du haut des cieux
en piqué, un corbeau lui effleura le crâne du bout de son aile et croassa. Dean
crut déceler une lueur d'ironie dans son œil doré comme un petit soleil avant
que l'oiseau ne disparaisse, ombre dans la nuit citadine.


Réprimant
un juron, Dean regretta de n'avoir pu retenir l'attention de son noir ange
gardien. Il avait à présent besoin de parler à un partenaire en chair et en os
de ce qui se passait. Car si le tueur lui collait aux fesses, le corbeau
facétieux pouvait lui aussi surveiller ses plumes. Pas question, pourtant, de
se ridiculiser en s'adressant en public à un oiseau. Et encore moins d'attirer
l'attention sur ledit oiseau. De toute façon, Koni le recontacterait tôt ou
tard. D'ici là, la plus grande prudence s'imposait.


Son
corps était moite de sueur. Sa veste était trop chaude mais il en avait besoin
pour dissimuler son holster. Le cuir de la lanière effleurait sur sa poitrine
la plaie qui continuait à l'élancer. Il s'efforçait de ne pas y penser, mais
impossible de chasser l'image du brûlant cauchemar auquel elle était
indissolublement liée. Le souvenir du torrent de flammes qui l'avait submergé
ne pouvait que lui évoquer le sort des victimes sur lesquelles il enquêtait.


Quatorze
personnes avaient été réduites en cendres sans qu'on puisse relever de trace
d'incendie dans leur environnement immédiat. Les autorités locales se perdaient
en conjectures. Aucune trace de combustible. Personne, dans le voisinage,
n'avait entendu de cris ni d'éclats de voix. Depuis une semaine que le tueur
sévissait, un seul indice avait été recueilli par les enquêteurs. Une
vieillarde, voisine d'une des premières victimes, avait entendu une sorte de
ronflement alors qu'elle se trouvait sur son balcon. « Le bruit que fait une
allumette qui s'enflamme, avait-elle expliqué. Mais beaucoup plus fort. »


Le
mystère demeurait entier. Pour faire des victimes le petit tas de cendres qu'on
avait retrouvé, une température de crématorium était nécessaire. Une étincelle
ou une cigarette oubliée ne pouvaient faire de tels dégâts, surtout lorsque
l'incendie qui en résultait restait circonscrit à un corps humain. L'hypothèse
hasardée par certains employés de l'agence Dirk & Steele, la combustion
spontanée, ne tenait pas davantage. Même en admettant qu'elle existe, la
combustion humaine spontanée restait un phénomène rare, qui ne pouvait faire
autant de morts en un même lieu et en si peu de temps. Il fallait
obligatoirement chercher quelque chose d'autre. Ou quelqu'un.


Laissant
l'avenue derrière lui, Dean bifurqua dans une rue plus étroite et plus sombre.
Il lui fallut louvoyer entre des vélos intrépides, des voitures mal garées, des
plantes à l'étroit dans leurs pots, que leurs racines faisaient craquer. Assis
sur des chaises en plastique, la cigarette à la main, quelques vieux prenaient
le frais. Le tee-shirt roulé sur leur torse en sueur, ils faisaient de temps à
autre claquer avec indolence leurs jetons sur des tables


de
mah-jong éclairées par des lampes fluorescentes. Derrière eux, au bord de leurs
vérandas ouvertes, de vieilles femmes cancanaient tout en surveillant du coin
de l'œil des gamins qui jouaient au foot dans le noir. Les rires et les cris
des enfants rebondissaient d'un mur à l'autre dans l'étroite rue. S'y ajoutait
le ronron indistinct des télévisions passant par les fenêtres ouvertes, mêlé
aux bruits de vaisselle entrechoquée. Un fumet de viande rôtie flottait dans
l'air, mais l'ordinaire des chiens qui fouillaient les poubelles et relevaient
la tête en grondant sur son passage devait être moins appétissant.


Au
sortir de cette ruelle, Dean se fondit dans un monde vibrant de couleurs, de
lumières, de parfums et de sons. Des enseignes au néon tapageuses, sur les
façades des immeubles, rivalisaient d'artifices pour capter l'attention de la
foule. Des jeunes, dans leurs atours les plus sexy, le portable en sautoir,
scintillant et poli comme un bijou, sortaient en riant et en s'interpellant de
boutiques et de clubs vomissant leurs décibels sur le trottoir. Souriants,
gais, insouciants, indifférents à la chaleur, ils dévoraient la nuit à belles
dents. À côté d'eux, Dean se sentait presque vieux avec ses trente-six
printemps et pour proche horizon la quarantaine et les premiers cheveux blancs.
Bientôt, s'il n'y prenait garde, il ressemblerait à une de ces rosières
vieillissantes et esseulées qui trompaient leur manque d'affection avec un chat
- une rosière avec une collection de Playboy et de flingues.


 Bonjour
l'angoisse!


Un peu
plus loin, la foule commença â s'éclaircir et à changer de nature. Le quartier
des plaisirs envahi par la jeunesse dorée de Taipei n'était qu'une île de clinquante
animation citadine dans une confortable et plus tranquille zone résidentielle.
Les allées y formaient comme un réseau de sombres artères. La résidence dans
laquelle se trouvait la dernière scène de crime s'élevait en bordure de l'une
d'elles. Des câbles emmêlés - téléphone, électricité, télévision - couraient le
long de ses murs gris, contournant fenêtres, balcons et antennes paraboliques.


Dean
s'apprêtait à y pénétrer pour passer aux choses sérieuses lorsqu'un caillou
vint lui heurter le sommet du crâne. Il se retourna d'un bond et eut juste le
temps de voir une ombre se faufiler entre deux immeubles. Il était encore
indécis quant à la conduite à tenir quand un autre caillou l'atteignit, au
front cette fois. Grondant de colère, il remonta le trottoir et s'avança dans
le sombre réduit entre les bâtiments malgré la forte odeur d'urine qui y
régnait. -


L'espace
d'un instant, il n'y vit rien. Puis, lorsque ses yeux se furent accoutumés à la
pénombre, il distingua un visage d'homme encadré de cheveux noirs, aux
pommettes hautes et au nez étroit, aux yeux dorés brillants et totalement
inhumains. Sur ses bras et le long de son cou, la chair semblait onduler,
suivant le reflux d'un curieux duvet sur une peau très bronzée. Des plumes. Des
plumes noires et lustrées, qui disparurent en un tournemain, comme dans un
rêve. Une vision extraordinaire, à donner la chair de poule, à faire douter de
sa raison - comme tout ce qui constituait l'ordinaire de la vie de Dean.


Un
objet pointu l'empêcha d'approcher plus près du nouveau venu.


—
Chéri... protesta Dean. Pas en public ! Tu sais que je suis timide.


La
pression du couteau contre ses côtes s'accentua.


— Tu
es un vrai connard, Dean. Tu le sais, au moins ?


— C'est
mon deuxième prénom. Ma mère l'a fait porter sur mon certificat de naissance.


D'un
revers de main, Dean repoussa l'arme et ajouta :


— Pas
de ça avec moi. J'ai la vessie capricieuse.


— Alors,
apprête-toi à te pisser dessus.


D'un
mouvement souple du poignet, Koni escamota le couteau. Il portait un pantalon
de lin noir, et son débardeur blanc criblé de trous laissait apparaître les
tatouages qui lui couvraient les bras. Dean se demanda où il avait trouvé ces
frusques.


— Vu
que tu as pris la peine de te saper, dit-il, j'en déduis que tu as du nouveau.


— Et
comment ! Derrière toi, de l'autre côté de la rue, il y a deux types qui nous
observent, et je ne pense pas qu'ils soient armés de bonnes intentions. Ils
sont à tes basques depuis que tu as quitté l'hôtel.


Dean en
resta comme deux ronds de flan. —J'ai été suivi ?


— Comme
une jolie blonde aguicheuse. Si ça peut te rassurer, ils sont doués. Si je
n'avais pas été en vol, je ne les aurais pas remarqués non plus.


Les
deux individus, arrêtés devant un bar à soupes dont ils faisaient mine
d'étudier la carte, auraient eu du mal à se fondre dans le décor. Vêtus de
chemisettes bon marché et de pantalons noirs remontés jusqu'au nombril, ils
détonnaient parmi la clientèle chic et branchée de l'endroit. Dean croisa le
regard de l'un d'eux lorsque celui-ci jeta un discret coup d'œil dans leur
direction. Il ne lui en fallut pas plus pour comprendre que l'homme savait
exactement qui il était et ce qu'il faisait là.


— Je
les ai d'abord pris pour des flics, expliqua Koni. Je me suis dit que quelqu'un
avait dû te voir pénétrer sur l'une des scènes de crime et donner l'alerte.
Mais ça ne tient pas. Des flics ne prendraient pas la peine de te filer comme
ça. Ils te tomberaient direct sur le râble pour tenter de te faire cracher le
morceau. Dommage. J'aurais préféré qu'ils soient de la police.


Dean
n'aurait pu dire le contraire, même si Koni et lui avaient pour consigne
stricte d'échapper coûte que coûte aux radars des autorités. Pas seulement
parce qu'ils enfreignaient la loi. Attirer l'attention sur eux pouvait leur
valoir bien pire qu'un séjour en prison. Quelques questions gênantes, par
exemple. Voire un intérêt embarrassant de la part des medias. Comment expliquer
à des flics suspicieux et à des journalistes plus retors encore qu'une agence
de réputation internationale telle que Dirk & Steele se soucie des exploits
meurtriers d'un tueur en série pyromane sévissant à Taipei ? Après tout, aucun
citoyen américain n'avait été victime de ce psychopathe, et dans un pays où la
possession d'armes à feu était illégale, tout autre moyen de trucider son
prochain pouvait faire l'affaire.


— Alors
? demanda Koni. Quel est le plan ?


— Toujours
le même. On finit ce qu'on a commencé. On trouve l'assassin et on le met hors
d'état de nuire. Pour le reste, on fait au feeling. Comme d'habitude.


Koni
fit la grimace.


— De
tout repos... comme d'habitude.


— Si
tu veux des plages de rêve et des cocotiers, bel oiseau, reprends ton vol et
pars sans te retourner. Je sens que la nuit va être agitée. D'ailleurs, elle
l'a déjà été.


Après
une hésitation, Dean releva son tee-shirt. Aussitôt, Koni fit mine de se
récrier.


— Arrête,
tu m'excites... Tu sais que j'ai une règle de conduite : jamais pendant le
service.


— Tais-toi
et regarde ! Tu vois cette plaie ? Quelqu'un m'a tailladé la poitrine et plongé
dans un déluge de flammes alors que je dormais dans ma chambre d'hôtel.


— Tu
crois que je vais...


— Non
! coupa Dean sèchement. Je ne plaisante pas.


Koni
soutint son regard un instant.


— Impossible
! protesta-t-il en secouant la tête. Tu te fous de moi. Il ne peut pas t'avoir
repéré.


Dean
aurait bien aimé être du même avis. Mais savoir affronter l'imprévu faisait
partie de son boulot, et ce qui lui était arrivé constituait un signe à ne pas
négliger. Le signe qu'ils étaient en train de perdre la maîtrise de leur
enquête. Le signe que leur adversaire était coriace et peut-être même plus fort
qu'eux. Le signe qu'il était temps de réagir.


Sans
doute aurait-il été plus facile de garder l'incident pour lui. Mais si le tueur
était à ses trousses, alors il était peut-être aussi sur le point de s'en
prendre à Koni. Celui-ci avait le droit de connaître les risques qu'il courait
- tous les risques.


Le
tee-shirt toujours relevé, Dean attendit en silence que son partenaire se
décide à se pencher pour étudier la plaie. Koni se garda bien, cependant, d'y
porter les doigts.


— Je
ne vois pas de trace de brûlure, commenta-t-il. Et tu es toujours vivant. Notre
tueur n'a laissé la vie sauve à aucune de ses victimes, Dean... Tu es sûr que
c'est lui qui t'a fait ça ?


— Je
ne suis sûr de rien. Mais nous cherchons un pyromane et je me fais griller dans
mon sommeil. Comment croire à une coïncidence ? S'il y avait la moindre chance
que ça puisse être un foutu cauchemar, je t'assure que je l'aurais saisie. Les
flammes ne m'ont pas carbonisé sur place, mais la blessure n'a rien
d'imaginaire.


— Elle
a l'air profonde, confirma Koni. Tu devrais être en train de pisser le sang. Il
faut te faire recoudre ça.


— Ce
n'est pas une blessure normale, mais une incision nette et sans bavure, qui n'a
pas saigné et ne saigne pas.


— Bon
sang, c'est dingue! Tu es dingue... Dean se renfrogna et
laissa retomber son tee-shirt.


— Ce
n'est pas moi qui suis dingue, maugréa-t-il. C'est ce merdier dans lequel nous
pataugeons depuis trois jours. Tu crois que ces types sont de mèche avec notre
tueur ?


— S'ils
le sont, cela veut dire que nous n'avons pas affaire à un tueur isolé mais à
une organisation criminelle.


Les
deux hommes se dévisagèrent un instant en silence avant que Koni ne conclue :


— Dean,
nous avons besoin d'un meilleur plan.


— Koni,
répliqua-t-il, j'ai besoin de mettre enfin les pieds sur les lieux du dernier
crime.


— Tu
n'arriveras pas à te débarrasser de ces types, tu en es conscient?


— Je
n'ai pas le choix. Il n'y a que là-bas que nous pourrons trouver des réponses.


Dean jeta
un coup d'œil par-dessus son épaule. Les deux hommes ne se donnaient plus la
peine de passer inaperçus. Mauvais signe. Il songea à foncer dans le tas, à
leur flanquer la correction qu'ils méritaient après leur avoir extorqué le nom
de leur chef, mais c'était le meilleur moyen de se faire repérer.


— D'accord,
conclut Koni d'un ton résigné. Qu'est-ce qu'on attend ?


— Tu
viens avec moi ? À pied ?


— Je
ne vois pas en quoi ça t'étonne. Mes jambes fonctionnent aussi bien que mes
ailes.


Comme
pour le lui prouver, Koni regagna le trottoir. Dean le suivit et remarqua, en
le voyant effectuer un pas de côté pour éviter des débris de verre, qu'il était
pieds nus.


— Tu
aurais dû me confier un sac avec des chaussures, lui reprocha-t-il. Ça ne
m'aurait pas gêné.


— Je
n'aime pas dépendre de quelqu'un. Ne le prends pas mal. Je préfère juste me
débrouiller seul.


Dean
n'insista pas. Pour lui, il avait été tout de suite très facile de se fondre
dans la grande famille tumultueuse et chaleureuse que constituait pour ses
membres l'agence Dirk & Steele. Mais il comprenait qu'il ne puisse en être
de même pour tout le monde. Sans doute s'était-il si bien intégré parce qu'il
était resté trop longtemps seul et qu'il savait reconnaître une bonne chose
quand il en voyait une. Ses collègues étaient sa seule famille. Les secrets
qu'ils partageaient forgeaient entre eux un lien très fort. Nous contre
le reste du monde... Sans doute était-ce un peu puéril, mais c'était
ainsi.


Dirk
& Steele opérait au grand jour. On trouvait parmi ses clients les gens les
plus déshérités comme les plus puissantes agences gouvernementales. Ceux qui y
travaillaient étaient censés n'être que de simples détectives, des êtres
humains ordinaires, mais derrière cette façade en trompe-l'œil se dissimulait
une tout autre réalité. Humains, les agents de Dirk & Steele l'étaient sans
aucun doute. Mais ordinaires, certainement pas... Tous possédaient un don
paranormal, même si certains des employés de l'agence paraissaient plus
fantastiques que d'autres. Koni, par exemple, et tous les change-formes qui,
comme lui, pouvaient se changer en arrimai - tigre, singe, dauphin, dragon, et
la liste n'était pas close.


Dans la
rue, Dean s'arrêta devant l'étal d'un vieil homme. Un rapide coup d'œil
par-dessus son épaule lui apprit que leurs deux anges gardiens les suivaient
toujours à distance. Il ramassa au hasard une paire de tongs en mousse dans un
bac et tendit au vendeur quelques pièces. Pas le temps de se livrer au
traditionnel marchandage. Il fit tomber aux pieds de Koni les chaussures
légères.


— Elles
ont des fleurs ! s'écria celui-ci en les examinant d'un œil rond.


Sans
lui répondre, Dean se remit en route d'un bon pas. Il n'y avait pas une seconde
à perdre, avec ces types qui leur collaient aux fesses et la piste du meurtrier
qui s'estompait d'heure en heure. Koni le suivit. Rassuré de le savoir dans son
dos, Dean risqua un coup de sonde alors qu'ils approchaient de l'immeuble dans
lequel s'était produit le dernier meurtre.


Il
s'immergea dans sa vision intérieure. Comme un nageur repoussant l'eau noire et
glacée à grandes brasses, il élargit au maximum le champ de ses perceptions. Ce
qu'il cherchait, c'était un élément familier, quelque chose qu'il aurait déjà
pu ressentir sur les quatorze autres scènes de crime qu'il avait examinées. Il
ne suffisait pas de pister le tueur sur le lieu de ses forfaits. Parfois, une
trace laissée à l'extérieur pouvait se révéler aussi payante. Il lui arrivait
ainsi de revoir les derniers faits et gestes d'une victime avant sa mort, pas
encore tout à fait dispersés dans l’éther. Et s'il avait un peu de chance, il
pouvait surprendre l'arrivée de l'assassin. Les criminels aussi utilisaient
leurs jambes pour se déplacer. À moins qu'ils ne puissent voler... Restait à
espérer que ce n'était pas le cas de celui-ci.


Un
monde de lumière emplissait l'esprit de Dean. Une tapisserie impalpable, tissée
de dizaines de fils entremêlés. Un humain laisse sans le savoir son empreinte
énergétique et vibratoire derrière lui. Ces traces de vie se croisent et se
recroisent avant de se dissiper, jusqu'à saturer tout l'espace, dans les zones
les plus peuplées.


Dean
passait au crible ces résidus d'âmes, comme peut le faire un récepteur d'un
faisceau d'ondes radio. Il devait amplifier certains détails, atténuer des
échos parasites, pour parvenir à s'immiscer dans des vies ordinaires, pleines
de télévision, de jeux d'enfants, de repas en famille - homme en plein karaoké,
ululant tel un chien blessé ; femme nue assise devant un ordinateur ;
vaisselle, dispute et traité de paix sur l'oreiller ; vie tranquille, agitée,
solitaire, insouciante, violente, massacrée...


Dean
tressaillit. Cela n'avait été qu'un fugitif aperçu, une funeste prémonition -
la chance inespérée à laquelle il n'osait plus croire. Comment allait-il faire,
à présent, pour remonter jusqu'à la source ? Autour de lui, les pistes se
croisaient en un écheveau impossible à démêler. Laquelle était la bonne ?


Inspirant
profondément, il fit le vide dans son esprit et s'efforça de calmer le
tremblement qui secouait son cœur et ses mains. Sa plaie à la poitrine le
faisait souffrir, mais il repoussa la douleur ainsi que les souvenirs et les
doutes qui s'y attachaient. Il n'y avait plus de place pour la peur, pas plus
que pour l'incertitude. Plus maintenant.


Dean
déglutit péniblement et fit un pas en avant. La réaction fut instantanée, aussi
brutale qu'un coup de poing dans l'estomac. Il fit de son mieux pour garder son
calme, mais un flot d'informations tel qu'il n'en avait jamais perçu se
précipitait sous son crâne. S'il s'était écouté, il aurait fui à toutes jambes
et se serait barricadé l'esprit. Il n'en fit rien et laissa le goût de la
poussière lui titiller la langue, la vision d'une pièce sombre s'imposer à lui.
À terre, ce qui ressemblait à une momie, saucissonnée dans de l'adhésif de
chantier. Dans la pénombre, le sol paraissait humide et noir autour du corps -
ou plus exactement de ce qui n'était guère plus qu'un torse hérissé de
moignons.


Un
mouvement dans le noir. Une imposante silhouette, en ombre chinoise contre la
clarté diffuse d une fenêtre. Une main énorme, serrant une liasse de papiers
surmontés d'un portrait photographique, le visage trop flou pour être discerné
; l'autre tenant ouvert un sac en plastique taché de sang et débordant de
débris innommables. Puis, tout de suite après, un déluge de lumière, un geyser
de flammes.


Dean se
hâta de se soustraire à l'empreinte psychique, mais l'écho en resta gravé en
lui, comme une marque inscrite à l'encre indélébile dans son esprit. Il se
laissa guider par la vérité hurlante de cette scène, qui l'attira comme un
aimant jusqu'à une porte métallique surmontée d'un demi-globe lumineux. Bingo
!


À Koni,
qui l'avait suivi vaille que vaille, il tendit le flingue qu'il conservait sous
son aisselle. Mais le change-forme secoua la tête, refusant de le prendre.


—
Jamais d'arme à feu... expliqua-t-il, le souffle court.


— Tu
te fous de moi ? rugit Dean. Depuis quand ?


— Je
pensais que tu étais au courant. Je l'ai dit à Roland quand il m'a recruté.
C'est pour ça qu'il me cantonne aux tâches de surveillance.


— Super,
commenta Dean en relevant le cran de sûreté. C'est gentil à lui de m'avoir
prévenu.


Avec un
sourire entendu, Koni fit reparaître son couteau d'une torsion du poignet. Dean
aurait été bien en peine de dire où il l'avait caché, puisqu'il n'avait pas de
manches pour le dissimuler.


— Hypocrite,
lança-t-il simplement.


— Simple
divergence philosophique.


Koni
jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et ajouta :


— Nos
deux amis ne sont plus là.


C'était
mauvais signe, mais ni l'un ni l'autre n'eut besoin de le préciser. Impossible
que leurs poursuivants aient simplement laissé tomber. Pour renoncer à les
suivre, il fallait qu'ils aient eu une bonne raison. Et toute bonne raison pour
eux en était une aussi pour Koni et Dean...


La
porte de l'immeuble n'était pas verrouillée. Ils s'élancèrent au pas de course
vers l'escalier. Tout en gravissant les marches quatre à quatre, Dean s'efforça
de retrouver la piste, d'en affiner la perception, afin de réduire le laps de
temps qui le séparait du présent de la victime. Il sut ainsi que le tueur avait
quitté l'appartement.


Simultanément,
sur un des paliers suivants, il perçut distinctement le bruit d'un pas
traînant. Il attrapa Koni par l'épaule. Les deux hommes, retenant leur souffle,
se figèrent sur place et tendirent l'oreille. Au-dessus de leurs têtes, celui
qui entamait la descente de l'escalier hésita et s'arrêta à son tour. Puis, se
ravisant, il fit demi-tour et grimpa vers le dernier étage aussi vite qu'il le
put.


— Merde
! grogna Dean en se lançant à sa poursuite.


Ses
jambes et sa poitrine le faisaient souffrir. Respirer dans cette fournaise
était déjà difficile, alors courir...


Koni le
dépassa sans difficulté. Bondissant et léger, il donnait l'impression de
survoler les marches. Une lueur dorée courut le long de ses tatouages
frémissants, laissant le long de ses bras un plumage noir et luisant. Dean
serra les dents et accéléra l'allure pour ne pas se laisser distancer. Que
feraient-ils lorsqu'ils atteindraient le toit ? Il n'en avait pas la moindre
idée. Comme d'habitude, ils improviseraient.


Arrivé
en haut de la dernière volée de marches, il rejoignit son partenaire, tassé
contre la porte métallique close qui donnait accès à la terrasse. La sueur
dégoulinait sur ce qui lui restait de peau. Il avait enlevé son tee-shirt et
déboutonné son pantalon, afin de pouvoir s'en débarrasser au plus vite au cas
où il lui faudrait se métamorphoser complétement.


— Il
sait qu'on est là, hein ?


— On
n'est pas encore réduits en cendres, pas vrai?


C'était
un piètre encouragement, mais il suffit à Koni, qui ouvrit la porte et
s'accroupit aussitôt pour le laisser passer. Dean bondit sur le toit en
terrasse, deux flingues brandis à bout de bras, et commença à balayer la scène.
Une brise chaude lui lécha le visage. Une odeur amère et métallique de sang et
de poussière s'immisça dans ses narines. Et là, juste en face de lui, entre
deux draps sur leur corde agités par le vent, avec comme arrière-plan le ciel
nocturne piqueté d'étoiles par les lumières des gratte-ciel, il découvrit
l'homme le plus imposant qu'il eût jamais vu.


Un
ventre énorme, blanc et gélatineux, tombant sur un short serré. Des jambes
massives et musclées. Des épaules larges et impressionnantes, balayées par une
chevelure aux reflets d'argent. Surmontant le tout, une face large et plate
capitonnée de graisse. Un visage suant la méchanceté, un corps plus dangereux
encore. L'espace d'un instant, Dean se retrouva dans la peau du gamin en butte
aux durs des aciéries, fumeurs de crack et sniffeurs de colle, qu'il avait été
dans les rues de Philly.


Pour
échapper à l'impression de déjà-vu, il sublima sa vision et se retrouva face à
une esquisse lumineuse agitée d'une vibration rapide. Deux esquisses, en fait,
qui se chevauchaient sans se recouvrir complétement, intimement mêlées mais
dans une lutte constante. Deux facettes d'un même être, l'une solaire, l'autre
sombre et dominatrice, qui s'affrontaient. Aucune harmonie dans leur
perpétuelle confrontation. Un reflet de l'enfer sur terre. Mais le tueur
présumé ne laissait derrière lui aucun écho. Il était vivant, cela ne faisait
pas l'ombre d'un doute, mais son énergie demeurait hermétiquement contenue en
lui.


Et au
bout de son bras, éclaboussé de sang, pendait un sac en plastique entrouvert.


Dean
visa l'inconnu, prêt à faire les sommations d'usage et à tirer à la moindre
tentative de fuite. Mais avec un cri étranglé, Koni s'interposa en se plaçant
devant l'arme.


— Qu'est-ce
que tu fous, bordel ? lâcha Dean.


— Regarde
ses yeux ! lui ordonna son partenaire à mi-voix. Tu ne peux pas faire ça...


Intrigué
par le ton de sa voix - Koni n'était pas du genre à supplier -, Dean s'exécuta.
Il ne remarqua pas tout de suite l'étrangeté du regard fixé sur lui. C'était
trop bizarre, trop inattendu. Mais lorsqu'il vitA dans le noir,
les yeux étinceler d'une chaude lueur dorée, il ne put plus douter.


— Oh,
merde ! gémit-il.


L'individu
qui se tenait devant eux, l'assassin présumé d'une quinzaine de personnes,
était un change-forme. Un enfoiré de pyromane amateur de débris humains
sanguinolents, mais un change-forme. Le genre de gars que l'agence était censée
repérer, protéger et recruter - comme elle l'avait fait avec Koni ou Hari,
l'homme-tigre. Mais quand un change-forme se transformait en monstre
sanguinaire, quelle conduite était-on censé adopter ?


La même
qu'en présence de tout autre assassin, idiot! Tirer d'abord, sauver sa peau,
réfléchir ensuite !


Sa
détermination, cependant, vacilla lorsqu'il vit le gros change-forme lui
sourire affreusement. Des dents acérées, longues et blanches, pointaient entre
ses lèvres. Et bien que ses yeux se missent à luire plus intensément, Dean eut
la sensation que leur lumière était voilée par un sombre éclat, une obscurité
parasite lovée au fond des prunelles de la créature comme un ver dans un fruit.
Dans sa paume, il sentit la crosse de son revolver devenir brûlante. Le sourire
du gros homme blanc s'élargit jusqu'à fendre son visage d'une horrible grimace.


Va te
faire foutre, cannibale ! Le doigt de Dean pressa la
détente à plusieurs reprises, sans produire autre chose que de légers déclics.
La chaleur qui se dégageait de l'arme était à présent insoutenable. Il dut la
lâcher et la regarder rebondir sur le sol. Cette fois, tu es cuit.


— Vous
ne croyez pas si bien dire ! Vous auriez mieux fait de me laisser tranquille.


L'inconnu
s'était exprimé d'une voix calme et presque gentille, qui contrastait avec son
aspect féroce.


— Arrêtez!
s'écria Koni. En tant que frère de...


— Ridicule
! coupa l'autre. Votre fraternité n'a aucun sens pour moi.


La
lueur dorée émise par ses yeux se fit plus intense encore. Sur son corps, dans
la pénombre, Dean vit courir une autre lueur qui laissait derrière elle, en
lieu et place de la peau blafarde de l'homme, une cuirasse de larges écailles
d'un blanc de perle.


Fasciné
et écœuré à la fois, Dean assistait à ce spectacle sans réagir. Le pire de ses
cauchemars d'enfant semblait anodin par comparaison. Une odeur de fumée
s'imposa à lui. Il sentit sa peau le brûler. Comme dans son rêve de la journée,
il était de nouveau incapable du moindre geste, de la moindre pensée. Savoir ce
qui l'attendait - le déferlement de flammes, de chaleur, de lumière, qui allait
le carboniser d'un instant à l'autre -l'empêchait de...


Koni,
en surgissant devant lui pour le pousser vivement, brisa l'engourdissement qui
le paralysait. L'instant d'après, ils atterrissaient tous deux lourdement sur
le dernier palier. Sans lui laisser le temps de reprendre ses esprits, Koni
l'attrapa par le col de son blouson et lui fit dévaler une première volée de
marches. Dean se sentit ballotté comme un paquet. Ses pieds ne le portaient
plus. Il rebondissait contre les murs, sur les marches, le souffle coupé et
l'esprit embrumé. Au bout de son bras, sa main retenait à peine son arme.


Un
faible croassement parvint enfin à franchir ses lèvres.


— Arrête
!


— Va
te faire foutre ! hurla Koni sans cesser de dévaler ^'escalier. J'ai pas envie
de finir en fricassée de corbeau.


— Il
faut qu'on l'attrape.


— Alors,
trouve un meilleur plan. Kamikaze, c'est pas mon truc.


Dean
lutta pour se redresser et prit appui contre la rambarde, par-dessus laquelle
il se pencha. Il risqua un coup d'œil vers le haut mais ne remarqua rien
d'inquiétant.


— Il
n'a pas l'air de nous suivre, constata Koni. Ses pupilles, réduites à deux
têtes d'épingle lumineuses, s'agitaient follement.


— Il
est coincé là-haut, déclara Dean. H n'y a pas d'autre issue que l'escalier.


Koni
soupira et répondit, sur le ton que l'on prend pour expliquer à un enfant une
évidence :


— Dean,
c'est un dragon. Il peut donc voler.


— Un
dragon... répéta Dean, incrédule. Tu le connais ?


— Heureusement
pour moi, je n'ai pas cet honneur.


Dean ne
put réprimer un frisson de dégoût.


— Rassure-moi...
Tous les change-formes ne sont pas comme ça ?


— Pour
ce que j'en sais, non. Je n'y croirais pas si je ne l'avais pas vu de mes
propres yeux. Ces meurtres, ce sac de viande humaine... Ce taré de psychopathe
pue la mort et le sang. Il a laissé l'animal dominer en lui et a renoncé à
toute humanité, alors que les dragons sont censés être les plus sages d'entre nous.
Et s'il lui prend l'envie de s'envoler du haut de cet immeuble...


Koni
n'eut pas besoin d'en dire davantage. Garder leur existence secrète était la
clé de la survie des change-formes dans le monde moderne. En s'exposant dans le
ciel d'une cité aussi peuplée que Taipei, c'était à tous ses congénères que
l'homme-dragon ferait courir un risque. Sans doute ne s'en souciait-il pas plus
que des victimes qu'il avait massacrées et qu'il avait pris soin de réduire en
cendres. Car Dean avait la certitude à présent que cette précaution ne visait
qu'à éliminer les traces de ses festins. Tout comme il savait que toutes ses
proies n'étaient pas mortes quand il avait commencé à les déguster...


Pour
faire passer une soudaine envie de vomir, il déglutit péniblement et se mit à
réfléchir à haute voix.


— La
dernière victime habitait à quelques étages sous nos pieds. Dans le même
immeuble que l'avant-dernière... La scène de crime sera toute fraîche. Je dois
y aller.


Koni
grimaça et s'inquiéta :


— Et
s'il revient ?


Dean
lui fit la seule réponse possible.


— On
avisera.


Après
avoir descendu rapidement l'escalier, ils s'arrêtèrent au troisième étage et
débouchèrent dans un étroit couloir. Dean cligna des paupières pour
s'accoutumer aux néons qui noyaient l'endroit dans une lumière crue et
clignotante. L'air était irrespirable, brûlant, poisseux. Le tintamarre des
télévisions se mêlait aux éclats de voix des adultes et aux cris des enfants.
L'odeur de graillon qui régnait là lui retourna l'estomac. Oublierait-il un
jour ces morceaux de chair humaine jetés en vrac dans un sac en plastique ?


La
victime occupait le dernier appartement au bout du couloir. La porte était
entrouverte. Koni la repoussa d'un coup d'épaule. À l'intérieur, il faisait
sombre. Les fenêtres dénuées de rideaux étaient noires de crasse et masquées
par des plantes en pot posées sur les rebords. Un ventilateur, au plafond,
s'échinait en vain à brasser l'air. Une odeur d'ail baignait les lieux.


Dean
baissa ses écrans mentaux et s'immergea dans le réseau de pistes lumineuses qui
subsistait dans la pièce. En les suivant minutieusement, il perçut les échos
d'une mort violente, d'un danger imminent, d'une faim dévorante, du feu surgi
de l'enfer. Une grande tache noire couvrait le sol du salon. Une flaque de
poussière. Tout ce qui restait de l'occupant des lieux. II faillit repousser
encore les limites de ses perceptions pour en découvrir davantage sur la vie de
celui-ci, mais la perspective d'avoir à revivre sa fin tragique l'en dissuada.
Il était déjà passé par là sur les autres scènes de crime et n'avait pas le
courage de recommencer.


Il
préféra se diriger vers la fenêtre près de laquelle s'était tenu le change-forme,
mais aucune empreinte vibratoire de celui-ci ne lui parvint. « Incroyable,
songea-t-il en rangeant son flingue dans son holster, sous son tee-shirt. On
dirait que ce type est mort. Ou blindé de l'intérieur. »


Pourtant,
lorsqu'il s'était retrouvé face à lui, il avait bien perçu l'énergie vitale qui
l'animait. Mais celle-ci ne laissait aucune trace derrière elle. C'était la
première fois que Dean se trouvait face à un tel phénomène. Certains êtres
vivants avaient-ils la faculté de se barricader à l'intérieur de leur enveloppe
corporelle ?


Comme
il ne disposait d'aucun élément de réponse, Dean préféra éluder la question. Sa
clairvoyance, sa capacité à discerner dans le pré-


sent
des traces du passé dépendaient totalement des empreintes vibratoires laissées
dans l'environnement par le vivant. En l'absence de celles-ci, il avait la vue
aussi basse que n'importe quel quidam. Ce qui ne pouvait être une perspective
réjouissante.


Certaines
traces qu'il releva n'appartenaient pas à la victime. Dean les suivit
brièvement et se retrouva en deux endroits différents de la ville : une étendue
de pelouse, à l'extérieur de ce qui ressemblait à une immense passoire en béton
; un hall étincelant de marbre et de lumière, dominé par un grand Bouddha doré,
qui lui parut tout de suite familier.


— Dis-moi,
lança-t-il à Koni, qui se livrait à sa propre exploration des lieux, ces types
qui m'ont suivi depuis l'hôtel - tu penses qu'ils pourraient avoir un lien avec
le malheureux qui habitait ici ?


— Pourquoi
?


— Parce
qu'un gros type est venu dans cet appartement il y a un jour ou deux et que ce
même type est bien sagement assis à l'heure qu'il est dans le hall de mon
hôtel.


— Ça
n'a aucun sens.


— Au
contraire. Cela signifie peut-être que toute cette affaire est encore plus
alambiquée qu'il n'y paraît. Les medias ont dit que les victimes n'avaient
aucun lien entre elles. Mais si ce n'était pas le cas ?


Dean
remit ses écrans mentaux en place, et chaque chose, autour de lui, reprit son
aspect coutumier. La lumière chiche des lampadaires dessinait les contours d'un
téléviseur, d'un canapé, d'une table basse. Une chaise esseulée occupait le
centre de la pièce. Attiré par les relents d'un objet en métal, il gagna la
chambre. Rapidement, il retourna les draps froissés, la télécommande
abandonnée, une rangée de livres alignés à la tête du lit. Derrière, dans un
petit placard, il découvrit une boîte métallique. Sachant qu'il avait trouvé ce
qu'ilj cherchait, il baissa ses écrans et vit un visage indistinct, masqué par
la pénombre, dont la bouche aux lèvres dures murmurait : « Tu sais ce que tu
dois faire. Tu sais ce qui risque de se passer si tu n'obéis pas. Car si le
livre est révélé, si le livre prend chair et qu'il le trouve maintenant... »


Le
flash cessa en même temps que s'éteignait la voix. Dean s'efforça de rétablir
le lien, en vain. C'était ce genre de frustration qui lui faisait regretter de
n'être pas aussi doué pour la rétrocognition que pour la clairvoyance. Il y
avait tant de détails qui lui échappaient dans ses visions...


Depuis
l'autre pièce, Koni l'appela. La boîte en métal sous le bras, Dean le rejoignit
et trouva l'homme-corbeau debout près de la chaise. Il consultait un petit
carnet couvert d'une écriture serrée, aux pages éclaboussées de sang - ce qui
tendait à prouver que l'assassin l'avait manipulé.


— Les
noms et les adresses de toutes les autres victimes y figurent, lui apprit son partenaire.
Plus ceux de quelques autres individus qui feraient sans doute bien de
numéroter leurs abattis... Tout y est. Il y a aussi des photos.


Dean
posa sur le sol la boîte métallique et se servit de la crosse de son revolver
pour la forcer. À l'intérieur se trouvait une arme.


— Montre-moi
ça... dit-il en tendant le bras.


Sur les
documents que Koni lui remit figuraient bien les noms et les coordonnées des
autres victimes, en anglais et non en chinois.


Il
passa en revue les quelques photos qui se trouvaient sous le carnet et tomba en
arrêt devant l'une d'elles. Assise dans un café, une jeune femme à l'air
candide, ignorant manifestement la surveillance dont elle faisait l'objet,
sirotait un cappuccino.


Dean
sentit ses jambes le trahir. Il tomba lourdement à genoux sur le sol. Il
n'entendit pas le cri alarmé que poussait Koni, sentit à peine la douleur qui
lui fusillait les rotules. Il ne pouvait détacher son regard de la jeune femme
aux yeux sombres et rêveurs - ces yeux si adorables et si familiers.


— Dean
? s'inquiéta Koni, qui s'était accroupi près de lui. Ça va pas, vieux ?


Incapable
de prononcer le moindre mot, Dean secoua la tête. Les doigts tremblants, il
retourna le cliché. Au verso était collée une étiquette sur laquelle quelques
mots disaient :


 


Mirabelle
Lee. Far Eastern Hôtel. Chambre
2850, 21 heures.


 


Dean
ferma les yeux et lutta contre l'espoir irrationnel qui s'éveillait en lui. Il
devait s'agir d'une autre femme portant le même nom. Cela arrivait, tout comme
il arrivait que deux parfaits étrangers se ressemblent comme de vrais jumeaux.


Dans un
état second, il se redressa et se mit à courir. Il entendit Koni crier son nom
mais ne prit pas la peine de lui répondre. Il ne l'attendit pas non plus pour
se ruer hors de l'appartement, au bas de l'escalier et dans la rue. Il courut à
travers la foule, au milieu des voitures, uniquement guidé par son instinct
pour retrouver le chemin de l'hôtel - son hôtel. Et tandis
qu'il courait, le visage et


le nom
découverts sur la photo continuaient à le hanter.


Celle à
qui ils appartenaient était morte. Il avait senti sous ses doigts son cœur
s'arrêter de battre. Elle était partie. Il avait essayé tant et plus de
retrouver sa trace, d'établir une dernière connexion - ne serait-ce que pour
capter le dernier sourire ou l'ultime regard d'un fantôme -, mais il avait bien
dû se résoudre à accepter l'évidence : Mirabelle Lee avait cessé de vivre. Elle
n'était plus de ce monde ci, ni d'aucun autre. Son don ne le trompait jamais.


En
es-tu bien sûr? Et si elle avait continué à vivre, ignorée de toi, durant tout
ce temps ? Et si, tout comme avec cet assassin que tu n'es pas foutu
d'attraper, il ne t'était plus possible de percevoir son empreinte vitale ?


Tel un
phénix impitoyable, l'espoir ne cessait de renaître dans son cœur. Malgré le
point de côté qui lui poignardait le flanc, Dean accéléra encore l'allure.
Au-dessus de sa tête, il entendit Koni croasser. Tentait-il de le prévenir
qu'il était de nouveau suivi ? Peu lui importait. Toute la ville pouvait bien
s'accrocher à ses basques, il n'en avait plus rien à faire.


Il
pénétra en trombe dans le hall de l'hôtel, indifférent aux regards méfiants des
portiers et à ceux, plus inquiets, des clients huppés qu'il croisait. Mais
juste avant d'atteindre les cabines d'ascenseur, il sentit un picotement à la
base de sa nuque et s'arrêta net. À peine eut-il baissé ses écrans qu'il repéra
une trace familière.


Tapi
derrière une colonne de marbre, Dean remonta la piste jusqu'au gros homme dont
il avait perçu la présence dans l'appartement de la dernière victime. Il
n'était pas seul. D'autres, habillés comme lui de complets sombres, étaient
disséminés dans tout le lobby. Il y avait dans leur attitude un je-ne-sais-quoi
qui trahissait le fanatique en croisade pour sauver le monde. Il aurait parié
qu'ils étaient armés. Et s'ils feignaient - sans conviction - de s'intéresser
au journal ouvert devant eux, ils ne cessaient de surveiller les alentours.


Pour
Dean, désormais, cela ne faisait plus l'ombre d'un doute : ils avaient affaire
à tout un commando. Mais que voulaient ces hommes à la femme de la photo ?
L'heure indiquée sur l'étiquette collée au verso - 21 heures - pouvait faire
penser à un rendez-vous. Mais il était presque 21 h 45, et ces types étaient
toujours là. Était-elle censée les retrouver? Étaient-ils chargés de l'enlever,
voire de la supprimer ? Et si toutes les autres victimes du change-forme
étaient liées, si la dernière d'entre elles avait prévu d'être là ce soir...


Les
choses se compliquent. Impossible de savoir qui sont les bons et qui sont les
méchants. À moins qu'il n'y ait que des méchants.


Mais
cela n'expliquait pas la filature dont il faisait l'objet, pas plus que la
présence dans son hôtel de cette femme qui avait le nom et le visage d'une
morte. Jusqu'au vingt-huitième étage, il ne cessa de retourner sous son crâne
les pièces de ce puzzle qui s'emboîtaient si mal. Le grand couloir de l'hôtel
était désert lorsqu'il le remonta au pas de course, le col de son blouson sur
son visage dans l'espoir d'échapper aux caméras de surveillance.


Ce
calme était trop parfait pour ne pas être inquiétant. Un rapide coup de sonde
lui révéla que les traces laissées à cet étage étaient vieilles de plusieurs
jours. Généralement, à cause de la vue, les niveaux supérieurs bénéficiaient
d'un plus grand prestige auprès de la clientèle. Pourtant, Dean ne repéra
qu'une piste fraîche, qui jaillissait de la porte de l'escalier de secours. Et
lorsqu'il mit ses pas dans ce courant d'énergie, un frémissement étrange le
parcourut. Il n'avait ressenti ce genre de sensation qu'une fois. Une
puissance immémoriale... Celle-là même que recelait le Magi, ce
magicien venu du passé avec qui Delà et Hari, amis et collègues de Dean,
avaient eu maille à partir1.


Enfin,
Dean parvint devant la porte dont le numéro était indiqué au dos de la photo.
La signature énergétique filait dessous. Il n'eut qu'à la chevaucher
mentalement, tel un cow-boy de rodéo sur un mustang de cauchemar, pour
s'introduire à l'intérieur. La pièce était plongée dans la pénombre, mais il ne
tarda pas à accommoder sa vision, et il vit...


... une
femme nue, plaquée sur le lit par un homme massif et habillé, quant à lui. Elle
luttait pour se libérer. Quand Dean aperçut son visage, il dut porter la main à
sa poitrine. Une douleur foudroyante lui poignardait le cœur. Ce cœur dans
lequel il avait érigé une barrière entre les souvenirs permis et ceux qu'il
valait mieux éviter. Mais à cet instant, pour la première fois depuis des
années, Dean franchit cette frontière sans hésiter et laissa un nom l'emplir
tout entier. Miri...


Sans
l'ombre d'un doute, elle était là, celle qu'il avait crue morte. Il lui
importait peu, désormais, de savoir comment un tel miracle avait pu se
produire. Tout ce qui comptait, c'était que la seule femme qu'il eût jamais
aimée luttait de nouveau pour sauver sa vie.


Dégainant
son revolver, Dean se jeta de tout son poids contre la porte, en priant pour ne
pas arriver trop tard, cette fois.






 


Chapitre 2


 


Au
matin de ce même jour, la semaine du professeur Mirabelle Lee commença, comme
d'habitude, par une confrontation avec la mort - ou, plus exactement, avec les
restes qu'elle laisse derrière elle. Si elle avait pu savoir que sa journée
allait se terminer de la même façon, quoique de manière plus dramatique et
dangereuse, elle serait peut-être restée dans sa chambre d'hôtel. N'était-elle
pas censée, ce lundi-là, faire relâche après une semaine de conférences et de
mondanités de toutes sortes ?


Au heu
de se reposer, elle prit une douche rapide, avala un petit déjeuner plus rapide
encore, et grimpa dans un taxi qui la conduisit à l'Université nationale de
Taïwan. Là, après avoir pénétré dans un bâtiment qui ressemblait plus à une
passoire en béton qu'à un centre universitaire, après avoir arpenté quelques
couloirs et descendu un escalier, elle tomba nez à nez avec les visages sombres
et parcheminés de corps momifiés.


Deux
hommes et une femme, figés dans l'habituelle posture d'ensevelissement : les
jambes repliées, le front sur les genoux, les bras croisés sur la poitrine. De
magnifiques spécimens, exhumés deux semaines auparavant par Owen Wills, son ami
et mentor. Cette découverte exceptionnelle avait été faite dans la région
montagneuse du centre de l'île, au cœur du parc national du Yushan. Une des
ultimes zones préservées, dans un pays ravagé par l'indifférence de ses
habitants envers les problèmes environnementaux.


Le
laboratoire empestait les produits chimiques, mais Miri s'en moquait. N'importe
où dans le monde, ce genre d'endroit lui tenait lieu de foyer. Les tables
d'examen en acier poli étaient montées sur roulettes, afin que les corps
puissent être ramenés en douceur dans la chambre pressurisée après chaque
examen. Même en prenant toutes les précautions possibles, chaque extraction
altérait la conservation des dépouilles. Aussi Miri n'en était-elle que plus
surprise de trouver les trois momies exposées à l'air libre et sans personne
autour d'elles.


Il n'y
avait qu'une lampe d'examen allumée, au-dessus du corps de la femme. Miri se
pencha pour observer un détail qui l'intriguait. Elle aurait juré qu'une pièce
de tissu avait été délicatement déplacée et remise en place, sur la poitrine de
la momie, cachée sous ses bras repliés. Un travail d'artiste, qui n'avait pu
être fait que par une seule personne - celle qui disposait dans cette
université de suffisamment de cran et d'autorité pour s'y risquer.


Le
visage renfrogné, Miri s'enfonça plus loin dans le laboratoire mis à la
disposition de son mentor pour la durée de son séjour.


— Owen
? lança-t-elle.


Il
était arrivé à Taïwan deux mois plus tôt pour diriger les fouilles du site du
Yushan. Cette position lui avait été offerte - au grand dam des archéologues
locaux - par le gouvernement de l'île, qui lui avait facilité la tâche en lui
donnant les pleins pouvoirs sur le chantier de fouilles. Une procédure plutôt
inhabituelle, qui s'expliquait par le fait qu'Owen Wills était la grande
autorité mondiale en matière d'antiquité chinoise, juste devant Miri.
Manifestement, les hautes sphères de l'administration taïwanaise avaient
préféré associer au chantier un nom prestigieux plutôt que de ménager les
susceptibilités.


Owen
n'avait pas plus à s'en plaindre que Miri elle-même. Elle avait ainsi pu passer
un mois sur le site archéologique avant de devoir regagner les États-Unis et
l'université de Stanford. La découverte des momies avait fourni à Owen un
prétexte rêvé pour solliciter ses compétences et la faire revenir la semaine
précédente - aux frais du gouvernement de l'île, bien entendu.


Miri
poussa une étroite porte battante et pénétra dans une pièce minuscule, sombre,
encombrée d'un bric-à-brac indescriptible. Owen était un incorrigible
collectionneur. Les livres, les reliques et les échantillons amassés en huit
semaines de fouilles iraient bientôt rejoindre son antre de l'université de
Stanford, qui tenait plus du capharnaüm que du bureau d'un scientifique de
renommée internationale.


Owen
était penché sur sa table de travail et regardait à travers une loupe d'examen,
ses cheveux gris perpétuellement décoiffés formant un halo autour de son crâne.
La lampe de bureau était braquée sur le petit objet rouge que ses doigts
tenaient sous le verre grossissant. Il fredonnait à mi-voix Rhinestone
Cowboy, ce qui donnait une bonne indication de l'importance de sa trouvaille.
Glen Campbell1, son idole, était réservé aux grandes occasions.


Examinant
avec curiosité l'objet qui monopolisait son attention, Miri demanda :


— Du
nouveau ?


— Les
radios sont arrivées, répondit-il sans lever la tête. Rien de spécial chez les
deux hommes -quelques dents manquantes, des fractures mal ressoudées - mais la
femme est plus intéressante. Il y avait une chose... étrange en elle.


-—
Quelle chose ? s'enquit Miri, penchée par-dessus son épaule pour mieux voir.


Owen
tourna la tête vers elle, ses yeux bleus brillants d'excitation, les joues
empourprées.


— Une
pierre, incrustée dans sa poitrine - si incrustée que la chair avait recouvert
les bords de l'objet. J'ai eu toutes les peines du monde à l'extraire.


— C'est
de cela qu'il s'agit?


Du
regard, Miri désignait le fragment de roche entre les doigts d'Owen. Il avait
un aspect cireux. Sans doute de la néphrite, songea-t-elle. Autrement dit, du
jade rouge. De toute évidence, un magnifique spécimen, choisi avec soin.


— Remarquable...
murmura-t-elle. Mais pas autant que votre irresponsabilité.


Owen
tressaillit et la fixa d'un air chagriné.


— Miri...


— Rassurez-moi,
coupa-t-elle. Naturellement, vous avez prévenu Kevin, avant de vous lancer dans
une procédure invasive sur cette momie ?


— Kevin
Liao est un cornichon, maugréât-il en baissant les yeux. Si je l'avais
contacté, il aurait réduit cette femme en morceaux, comme nous l'avons vu faire
avec cet enfant que nous avons trouvé à Alishan. Je ne pouvais pas prendre ce
risque. De toute façon, il s'est absenté.


— Je
suppose qu'il est reparti sur le terrain, dans l'espoir de dénicher de nouveaux
sites funéraires.


— Naturellement.
Ça lui reste en travers de la gorge, que j'aie pu trouver ces momies avant lui.


— Son
ego a beau être surdimensionné, il n'en reste pas moins le directeur de ce
département/lui rappela Miri. Et que cela vous plaise ou non, vous n'êtes ici
qu'un invité. À Stanford, vous pouvez vous permettre les excentricités que vous
voulez, mais ici, les règles sont différentes.


Owen
balaya l'argument d'un revers de main.


— Inutile
de t'en faire pour ça, ma chère enfant. Voilà des heures que j'ai extrait cette
pierre. Kevin doit déjà être au courant. Ses espions, comme tu peux t'en
douter, ont fureté autour de moi durant toute la matinée. Pourtant, je n'ai
encore eu droit à aucune récrimination.


Les
assistants de Kevin Liao - ses yeux et ses oreilles - avaient manifestement
reçu pour consigne de garder leur invité de marque sous étroite surveillance.
Tôt ou tard, les foudres du maître des lieux s'abattraient sur lui. Mais après
tout, Owen était de taille à y survivre, et rien n'avait jamais pu l'empêcher
de n'en faire qu'à sa tête.


— N'empêche...
soupira Miri en se laissant glisser sur le tabouret voisin du sien. Vous auriez
dû me prévenir.


Fascinée,
elle se pencha pour admirer l'éclat rougeoyant du jade. Quelque chose dans
cette pierre l'attirait tant qu'elle dut se retenir de tendre le bras pour s'en
emparer.


— Certainement
pas ! protesta-t-il. Je ne suis pas aussi irresponsable que tu le penses. Je ne
voulais pas que tu sois mêlée à cette petite entorse au règlement. À mon âge,
je n'ai plus grand-chose à craindre ; ma carrière est faite. Mais toi, tu es
jeune. Je devais te protéger.


— Owen...


— Je
sais ! coupa-t-il. L'esprit chevaleresque et le paternalisme sont passés de
mode. Mais tu pardonneras bien à un vieil homme ses excentricités ? Je ne ferai
jamais rien qui puisse te nuire, Miri. Tu es comme une fille pour moi. Ma seule
fille. Et je sais qu'Emily... Emily ressentait la même chose. Elle m'en aurait
terriblement voulu si je t'avais causé des ennuis.


Miri
hocha la tête et fixa ses mains. Cela faisait presque deux ans que la femme
d'Owen était morte, mais il lui était toujours douloureux de penser à elle.


— Emily
était un ange, murmura-t-elle. Jamais elle ne se mettait en colère contre vous.


— On
voit que tu n'as pas vécu durant trente ans avec elle ! rétorqua-t-il dans un
grand rire. Emily était une vraie tigresse. Et je ne m'en suis jamais plaint.


D'un
air charmeur, il lui tendit le jade et demanda :


— On
fait la paix ?


— Si
vous croyez vous en tirer comme ça... Mais elle n'en accepta pas moins la
pierre et, le


repoussant
de l'épaule, prit sa place devant la loupe. Le jade avait la forme d'un
triangle irrégulier, aigu sur ses trois pointes et plus large que la paume de
sa main. Sur l'un des côtés, plus plat que les autres, elle remarqua des traces
curieuses, comme gravées à la surface.


— Cette
pierre a été cassée ou taillée, commenta-t-elle en caressant du doigt les deux
autres côtés. Elle devait faire partie d'un plus grand ensemble.


— Exact,
approuva Owen. Mais encore ? Entre les doigts de Miri, la relique paraissait


chaude,
il ne pouvait s'agir que d'une illusion, d'un effet de sa propre chaleur
corporelle, mais le contact de la pierre avait quelque chose d'étrangement
réconfortant. Penchée sur la loupe, elle se livra à un examen plus approfondi
des traces qu'elle avait repérées précédemment. Il lui parut bientôt évident
qu'elles ne devaient rien au hasard. Elles formaient des lignes, certes
irrégulières, mais délicatement gravées, ordonnées.


Miri se
redressa, ébahie, et chercha le regard d'Owen. Sa réaction le fit glousser de
plaisir.


— On
dirait une écriture ! s'exclama-t-elle. Des mots alignés pour former des
phrases.


— Ravi
que tu arrives aux mêmes conclusions que moi. Je n'en étais tout d'abord pas
très sûr, mais après avoir fait le tour de toutes les hypothèses durant trois
heures, c'est devenu une quasi-certitude pour moi.


Sans
cesser de caresser les lignes du bout du doigt, Miri s'efforça de réfléchir
calmement. Ce fut pourtant avec un coup au cœur qu'elle prit conscience des
implications de son hypothèse.


— Owen...
dit-elle d'une voix légèrement tremblante. Ces hommes et cette femme ont vécu
il y a presque quatre mille ans. Or, les plus anciens idéogrammes chinois que
nous ayons retrouvés ne datent que du XIIe siècle avant
l'ère chrétienne. Et encore, uniquement sur des os qui servaient d'instruments
de divination.


— Va
jusqu'au bout de ta pensée, l'encouragea-t-il.


— L'écriture
chinoise est constituée d'idéogrammes, chaque symbole représentant une notion.
Il faut du temps pour développer de tels systèmes d'écriture. Et même si ce
jade est plus vieux de mille ans que les ossements divinatoires, il devrait
exister une certaine parenté entre leurs inscriptions.


Elle
retourna fébrilement la pierre entre ses doigts, exposant sous la loupe les
quelques lignes à leurs regards.


— Regardez
ça ! reprit-elle. S'il s'agit d'une inscription, elle n'a rien à voir avec une
écriture idéographique telle que le chinois. On dirait presque de l'arabe
moderne. Vous êtes sûr qu'il ne s'agit pas de symboles décoratifs ?


— Tu
sais aussi bien que moi que nous ne pouvons nous prononcer sur ce point sans
élément supplémentaire.


Owen
plaça son poing fermé sur son cœur et ajouta :


— Mais
là-dedans, je le sens, je le sais. Mon instinct me dit qu'il ne peut s'agir que
d'une forme d'écriture - et si je ne me trompe pas, le tien également.


— Vous
ne vous trompez pas, admit-elle. Mais si notre hypothèse est exacte, que
devons-nous en conclure? Que les premiers colons de Taïwan, venus de Chine,
disposaient de leur propre système d'écriture ? Dans ce cas, celui-ci ne
devrait-il pas montrer au moins quelque ressemblance avec celui qui s'est
développé ensuite sur le continent ?


— Oui.
Ce serait logique. Et c'est ce qui me fait dire que nous avons affaire à
quelque chose d'entièrement différent. De suffisamment différent... pour être
totalement étranger à l'Asie.


— Qu'êtes-vous
en train d'insinuer ? demanda Miri en plissant les yeux. Que ces gens sont
venus de l'autre bout du monde mourir sur cette île ?


— Je
n'ai pas encore les résultats des tests génétiques, répondit prudemment Owen.
La pierre peut aussi provenir de très loin et avoir été ramenée ici.


— Vous
savez bien que la région située au sud-ouest de Xinjiang est la principale zone
de production de jade rouge.


— Et
nous savons aussi, grâce aux momies exhumées à Urumchi, que les humains
voyageaient sur de plus grandes distances que nous l'imaginions avant.


Miri
hocha pensivement la tête. Aux environs immédiats d'Urumchi, la capitale du
Xinjiang, on avait retrouvé des momies aux traits européens vieilles de quatre
mille ans. Les archéologues s'en grattaient encore la tête, mais cette nouvelle
découverte indiquait qu'il ne s'agissait peut-être pas d'un phénomène isolé. La
piste restait certes ténue ; néanmoins, il fallait une hypothèse de départ à
toute nouvelle théorie.


Aussi
souriant qu'un gros chat repu, Owen s'appuya sur son bureau et croisa les bras
sur son ventre proéminent.


— C'est
stupéfiant ! commenta Miri en secouant la tête. Tout simplement stupéfiant...


— Le
genre de chose qui suffit à réécrire l'histoire, renchérit-il sans fausse
modestie.


— Le
genre de chose que détestent les traditionalistes.


— Ce
qui ferait de nous les pires oiseaux de mauvais augure de cette dernière
décennie.


Loin de
le chagriner, cette perspective semblait faire ses délices.


— Il
nous faut plus de preuves avant de publier quoi que ce soit, déclara fermement
Miri. Avant même de faire la moindre annonce. Pour l'instant, ce n'est qu'une
hypothèse - moins, même, qu'une hypothèse.


D'un
geste de la main, Owen repoussa l'objection.


— Cela
va sans dire.


Il se
redressa, croisa les mains derrière le dos et se mit à faire les cent pas dans
la pièce.


— Nous
devons retourner là-bas, conclut-il. Reprendre les fouilles et chercher tout ce
qui pourrait confirmer notre hypothèse.


— Ou
l'infirmer.


— Certes.
Ce fragment de jade n'est peut-être pas ce que nous imaginons.


— Quoi
qu'il en soit, reprit Miri, il nous faut prendre les précautions qui
s'imposent. Je suppose que vous avez déjà communiqué toutes les données à
Stanford?


Un
sourire rusé flotta sur les lèvres d'Owen.


— Ce
n'est pas à un vieux singe qu'on apprend à faire des grimaces, répondit-il.
Tout est déjà documenté, coté, référencé. Si Kevin Liao veut s'attribuer les
mérites de la découverte, il lui faudra raser Stanford.


Miri
prit la relique entre ses doigts. La couleur en était douce mais riche et
profonde. Elle ne parvenait pas à en détourner les yeux. De la pierre semblait
émaner une chaleur qui se communiquait à sa paume et remontait jusqu'à son
avant-bras. Saisie d'un frisson, elle reposa l'objet.


Un
autre aspect du problème l'intriguait.


— Cette
pierre était incrustée dans le corps de la momie, dites-vous ?


— Entre
les seins, confirma Owen. Pour qu'elle, puisse être logée dans la poitrine, une
partie du sternum a été retirée.


— Impossible...
murmura Miri. Cela aurait dû la tuer.


— Manifestement,
cela n'a pas été le cas. La chair a eu le temps de cicatriser autour du jade.


En
songeant aux souffrances qu'avaient dû engendrer une telle opération et ses
suites, Miri se sentit blêmir. Owen, compatissant, posa une main sur son
épaule.


— Ça
m'a fait un choc, à moi aussi, assura-t-il. Cette pauvre femme a dû souffrir le
martyre.


— Au
nom de quoi lui a-t-on infligé ça ? murmura-t-elle. Comment peut-on justifier
une telle horreur ?


— Peut-être
était-elle consentante... La pratique de la mutilation, si barbare qu'elle
paraisse, est monnaie courante dans toutes les civilisations, tu le sais bien.


Bien
que dubitative, Miri acquiesça d'un hochement de tête. Elle n'était pas naïve
et ne sous-estimait pas la cruauté dont l'être humain pouvait faire preuve,
mais il lui était difficile d'imaginer qu'au nom d'un quelconque impératif
moral ou religieux, on se laisse mutiler à ce point.


— Vous
aviez autre chose à me dire ? reprit-elle au bout d'un instant. Si nous devons
retourner dans le Yushan pour quelque temps, il faut que je rentre à mon hôtel
passer un ou deux coups de fil.


— Pas
de problème. J'aurai juste besoin de toi dans la soirée. Wendy Long voudrait
nous rencontrer ce soir. Quand elle a su, pour le jade...


Miri ne
put retenir une exclamation de surprise.


— Vous
avez prévenu Wendy avant moi !


Voyant
Owen rougir violemment et détourner le regard, elle s'empressa d'ajouter :


— Peu
importe. Mais franchement, Owen, pourquoi ne pas simplement inviter cette femme
à sortir avec vous, puisqu'elle vous plaît ?


— Ce
n'est pas si facile...


Miri
préféra ne pas insister. Deux ans après la mort de sa femme, Owen portait
toujours son alliance. De toute façon, elle n'était pas la mieux placée pour
donner des conseils dans ce domaine. À quand remontait son dernier flirt ? Elle
préférait ne pas y penser... Lorsqu'on a connu le grand amour, celui qui se
noue en un regard et dont on sait qu'il durera toujours, il est difficile de se
résigner à de médiocres aventures de passage.


Un
visage aussi familier que le sien affleura soudain à sa mémoire. Deux yeux
bleus souriants sous une tignasse de courts cheveux blonds. Une main forte qui
lui tendait un petit caillou plat en forme de cœur. Et une voix, tendre et
douce, qui lui disait :


— Tiens.
C'est pour toi...


Le
souvenir la fit grincer des dents.


— Miri
? fit Owen, inquiet. Ça ne va pas ?


— Ce
n'est rien, mentit-elle avec un sourire qu'elle espérait rassurant. Je
pensais... à cette femme et au jade.


D'une
certaine manière, sa pierre à elle la faisait souffrir tout autant que le jade
avait fait souffrir l'inconnue, même si elle ne la portait pas incrustée dans
sa chair.


Après
avoir pris congé d'Owen, Miri se hâta de quitter l'université. Pendant sa
conversation avec son mentor, un assistant était venu chercher les momies pour
les replacer en lieu sûr. Elle en était soulagée, même s'il en avait sans doute
profité pour écouter aux portes. Elle était soulagée aussi de ne pas avoir eu à
revoir le corps momifié de cette femme martyrisée quelque quatre mille ans plus
tôt. Peut-être cela l'aiderait-il à replonger dans les brumes de sa mémoire le
souvenir de cet ami d'enfance qui lui avait tout donné avant de mourir. Et qui
continuait à hanter ses rêves depuis.


 


Miri
prit un taxi pour rentrer mais demanda au chauffeur de la déposer quelques rues
avant le Far Eastern Hôtel. L'homme parlait trop, conduisait
trop vite et lui portait sur les nerfs. Après lui avoir demandé sans vergogne
si elle était mariée, il décréta qu'une Chinoise de l'étranger, comme elle, ne
pouvait qu'être venue chercher l'âme sœur à Taïwan. De son point de vue, le
sang primait tout, et l'Amérique ne pouvait offrir de prétendant valable à une
femme qui désirait des enfants dignes de la mère patrie.


Il
faisait une chaleur accablante à l'extérieur, mais elle respira mieux quand
elle l'eut payé et qu'elle commença à remonter seule le trottoir. Elle ôta sa
veste, la plia sur son avant-bras et se rappela d'autres promenades, dans une
chaleur d’étuve, la nuit, au fond d'allées plongées dans l'obscurité. Elle
courait à côté d'un garçon hilare qui lui tenait la main. Au fond d'une
poubelle, derrière eux, un chapelet de pétards crépitait, provoquant un raffut
d'enfer. Le souvenir était si prégnant qu'il lui semblait encore sentir la
présence de son ami à côté d'elle.


En un
geste inconscient, du bout des doigts, Miri palpa sous son corsage le
renflement de la cicatrice qu'elle portait juste au-dessus du cœur. Un infime cratère
de chair, laissé là par une mortelle blessure par balle.


À ce
souvenir, une vague de nostalgie l'envahit. Elle eut envie, soudain, de
retrouver son petit appartement et son bureau de Stanford, aux murs couverts de
livres, de s'immerger de nouveau dans la routine rassurante de son travail. À
Stanford, au moins, elle n'avait pas à craindre les assistants fureteurs et les
chauffeurs de taxi trop bavards. En vérité, il n'y avait qu'avec Owen qu'elle
se sentait bien, qu'elle pouvait être elle-même. Et encore se surprenait-elle
parfois à se surveiller en sa présence.


« Ne te
raconte pas d'histoires ! se morigéna-t-elle. Tu ne sais plus ce que c'est que
d'être à l'aise avec tes semblables. Cela fait presque vingt ans que tu
cultives ta solitude. »


Elle
était seule, mais cernée. Seule dans la foule, en quelque sorte. Ce qui n'était
pas si inconfortable que cela, la plupart du temps. Cela ne le devenait que
lorsqu'elle prenait le risque de se souvenir de l'époque lointaine et révolue
où elle avait eu un ami véritable, qui avait été également son unique amour, et
avec qui elle avait tout partagé.


En
atteignant le Far Eastem Hôtel, elle s'autorisa un détour par
la galerie commerciale qui le bordait. Comme elle longeait les vitrines chics
et branchées, elle éprouva une désagréable sensation de picotement entre les
omoplates. Elle avait l'étrange impression d'être épiée, mais ce devait être dû
aux caméras de surveillance. Malgré tout, son malaise persista.


Pressant
le pas, elle s'engagea dans le couloir vitré qui reliait l'hôtel à la galerie
commerciale. Elle avait des choses à faire avant son rendez-vous avec Owen et
Wendy. Connaissant son mentor, elle pouvait s'attendre à se retrouver dans le
Yushan dès le lendemain. Étant donné l'importance de la découverte qu'il avait
faite, il n'y avait pas une


minute
à perdre. Quand la nouvelle de l'existence du jade rouge et de sa localisation
sur le corps de la momie filtrerait, ils devraient s'attendre au pire. Des
mesures exceptionnelles, sur le site du Yushan comme à l'université, devraient
être prises.


Le mauvais
pressentiment de Miri persista lorsqu'elle s'engagea dans le lobby. Pourtant,
tout paraissait normal autour d'elle. Aucun visage ne lui semblait
particulièrement hostile ni scrutateur. Devant une vitrine emplie de sujets en
chocolat -chevaux, tigres, coqs, dragons -, elle marqua une pause, prise d'une
subite inspiration. Le nom de famille de Wendy est Long - « dragon ».
Si j'achetais un de ces sujets pour qu'Owen puisse le lui offrir, cela lui
ferait une bonne entrée en matière pour l'inviter à sortir...


Elle en
était là de ses réflexions lorsqu'on lui tapota l'épaule. Elle se tourna vers
l'homme qui se tenait à côté d'elle.


— Désolé
de vous importuner, dit-il avec un sourire contrit. Je cherche un cadeau pour
ma mère. Pensez-vous qu'une de ces statuettes supporterait un voyage en avion ?


Il
s'était exprimé d'une voix teintée d'un discret mais perceptible accent
britannique.


— Dans
un bon emballage, répondit-elle froidement, cela ne devrait pas poser de
problème.


Il aurait
pu le déduire de lui-même. Manifestement, il ne cherchait qu'à la draguer. Cela
aurait pu la flatter, mais cet homme, quoique poli et bien habillé, la rendait
nerveuse. Ses yeux, surtout, lui semblaient étranges.


— Vous
êtes ici pour affaires ? s'enquit-il en se penchant sur le comptoir pour
examiner les chocolats de plus près. Je crois deviner à votre accent que vous
êtes américaine.


— Je
visite la ville avec des amis, mentit-elle. Je dois d'ailleurs les retrouver
ici. Et vous ?


— Je
suis journaliste, répondit-il en lui tendant la main. Je m'appelle Robert.


Miri ne
se laissa pas le temps d'hésiter. Elle lui serra la main et trouva sa poigne
ferme mais sans excès.


— Moi,
c'est Maxine.


Cet
autre mensonge lui était venu tout naturellement aux lèvres. Pour une raison
qui lui échappait, Miri tenait à ce que cet inconnu n'apprenne rien d'elle.


— Très
joli !


Là,
c'était lui qui mentait...


Tout en
parlant, l'homme la scrutait attentivement. Miri s'efforça de ne pas ciller et
soutint tranquillement son regard. Après un dernier sourire appuyé, il mit fin
à leur échange en reportant son attention sur la vitrine.


Tournant
les talons, Miri s'éloigna sans que le dénommé Robert fasse mine de la suivre.
D'un rapide coup d'œil par-dessus son épaule, elle vérifia qu'il ne la
regardait pas. Cela ne suffit pourtant pas à la tranquilliser. Rien dans sa
conduite ne justifiait une telle méfiance, mais ce type lui donnait le frisson.
Peut-être à cause de cette appréhension curieuse qui ne la quittait plus.


Prémonitions
étranges mises à part, aucun incident ne vint troubler son après-midi, qui
s'écoula à la vitesse de l'éclair. Elle prit une douche, se fit livrer dans sa
chambre un plateau-repas, passa quelques coups de fil. Elle était attendue à
Stanford le surlendemain mais elle ne risquait pas, dorénavant, d'être au
rendez-vous. Heureusement, c'était l'été. La plupart de ses étudiants étaient
en vacances ou assez autonomes pour se débrouiller seuls.


Quand
il fut suffisamment tard pour que le jour se lève en Californie, Miri appela
ses parents. Pour remplir son devoir filial, rien de plus. La chance étant de
son côté, elle tomba sur leur répondeur. Sans doute étaient-ils de sortie pour
un footing matinal, puisque tout le monde disait - ce « tout le monde »
omnipotent et omniscient - que c'était ainsi qu'il fallait vivre.


Elle
leur laissa un message des plus succincts.


—
Bonjour, c'est Miri. J'espère que vous allez bien. Je vais sans doute devoir
rester à Taïwan durant une ou deux semaines, peut-être davantage. Ne soyez pas
inquiets si je ne donne pas de nouvelles. Prenez soin de vous. À bientôt.


Sobre.
Efficace. Tout autre effort de communication aurait été superflu ; toute
démonstration de tendresse, incongrue. Les parents de Miri, contrairement à sa
grand-mère morte des années plus tôt, s'estimaient trop intellectuels pour
exprimer leurs émotions - voire pour en ressentir. Toute l'énergie, toute la
passion qu'ils avaient déployée pour se faire une place au soleil dans un pays
étranger était retombée. La rançon du succès, en quelque sorte. Le prix à payer
pour cette réussite intellectuelle et sociale qui leur avait demandé tant de
sacrifices.


Ainsi
avaient-ils renoncé à élever leur fille, laissant le lien entre eux se
distendre jusqu'à ce qu'ils soient des étrangers les uns pour les autres. Au
nom de cette vie meilleure à laquelle ils aspiraient, ils avaient réduit
l'amour à un concept, à une démonstration de bonnes manières. La vie était déjà
assez compliquée pour deux jeunes étudiants d'origine étrangère, sans qu'ils
aient en plus à élever une enfant.


Pour
son bien, sans doute avec les meilleures intentions du monde, ils avaient donc
placé Miri chez sa grand-mère, à Philadelphie. Ils avaient promis de la
reprendre plus tard, quand ce serait possible, mais il y avait toujours eu quelque
chose pour les en empêcher - l'imminence d'un concours, d'un voyage, d'une
promotion, ou un voisinage qui ne s'y prêtait pas. Pourquoi compliquer leur vie
professionnelle, alors que tout allait si bien pour eux, à cause d'une enfant
forcément exigeante, puis d'une adolescente capricieuse ?


Même la
blessure par balle qui avait failli coûter la vie à leur fille n'avait pu les
convaincre d'y changer quoi que ce soit. Ainsi Miri avait-elle grandi, vaille
que vaille, auprès de sa Ni-Ni aimante et adorée, jusqu'à dix-sept ans, âge
auquel elle s'était retrouvée prématurément adulte et le cœur deux fois brisé,
d'abord par la mort du garçon qu'elle aimait, puis par celle de sa grand-mère.


Oh,
Dean...


Pour
résister aux larmes qui lui picotaient les yeux, Miri ferma les paupières. À
quoi bon ressasser des souvenirs vieux de vingt ans ? Ce qui la surprenait le
plus, c'était d'avoir pu faire le deuil de sa grand-mère, au fil des années,
alors que la mort de Dean demeurait un traumatisme pour elle. Sans doute
avaient-ils été trop proches, trop unis, pour qu'elle puisse accepter sa
disparition. Comme elle, il avait pris une balle en plein cœur, mais lui n'y
avait pas survécu. Pouvait-elle considérer pour autant qu'elle avait eu de la
chance ?


La
sonnerie du téléphone la tira de sa rêverie éveillée. Owen prit la parole dès
qu'elle eut décroché.


— J'ai
décidé de suivre ton conseil ! J'inviterai Wendy à sortir après notre
rendez-vous.


— Merveilleux
! répondit Miri, s'efforçant de paraître plus enthousiaste qu'elle ne l'était
en réalité. Vous êtes toujours à l'université ?


— Naturellement.
Mais je ne vais pas tarder à lever le camp. Il est presque 19 heures, et je
dois encore... faire un brin de toilette et m'habiller.


— Si
vous hésitez sur la cravate, prenez la rouge. C'est celle qui vous va le mieux.


D'une
voix plus douce, Miri ajouta :


— Nous
pouvons également nous voir tous les trois plus tard, pour que vous ayez le
champ libre ce soir.


— Hors
de question ! protesta-t-il. Cela reste avant tout un rendez-vous de travail.


— Il
n'y a pas que le travail dans la vie, Owen...


— Sans
blague ? Je ne plaisante pas, Miri. J'insiste pour que tu sois là. Tu es la
seule en qui j'aie confiance.


— Faux
! Vous faites également confiance à Wendy.


— Ma
confiance en elle n'est pas aveugle. Alors que toi, je te suivrais les yeux
fermés où que tu ailles. Tu le sais.


— Flatteur
! commenta Miri dans un soupir. Très bien. Je serai donc là. Où avons-nous
rendez-vous?


— À
ton hôtel. Les murs ont des oreilles, au labo, et je ne veux pas prendre le
risque qu'on nous espionne.


— Et
le jade ? Wendy souhaitera sans doute le voir. Les corps également.


Owen
marqua un temps d'hésitation.


— Ne
t'en fais pas pour ça, répondit-il enfin. J'ai pris... les précautions qui
s'imposaient.


— Quelles
précautions ? s'inquiéta Miri, soupçonneuse.


— Intuition
masculine, ma chère. Depuis ton départ, tout à l'heure, je n'arrive pas à me
défaire d'un mauvais pressentiment. Alors, j'ai mis le jade


à
l'abri, là où personne n'ira le chercher. H se trouve à l'instant même au fond
de ma poche.


— Owen
! On pourrait vous accuser de l'avoir volé!


Cela
n'eut pas l'air de l'inquiéter outre mesure.


— Si
quelqu'un doit le voler, autant que ce soit moi. Tu sais que les plus belles
antiquités ont tendance à disparaître dans la nature, sous ces latitudes. Je
refuse que ce trésor finisse entre les mains d'un idiot de collectionneur doté
de plus d'argent que d'honneur.


— Vos
bonnes intentions ne pèseront pas lourd dans la balance si Kevin l'apprend.


Owen se
garda bien de répondre. Miri préféra ne pas insister. La chambre forte de
l'université ne lui inspirait pas confiance non plus. Et même si Owen n'était
pas Bruce Lee et ne ferait pas le poids face à un voleur déterminé, l'option
qu'il avait prise était la moins mauvaise.


— J'espère
que tu es prête à partir ? reprit-il.


— Je
suppose que vous voulez partir demain ?


— Peut-être
même ce soir.


Ce
n'était pas une surprise pour Miri.


— Des
nouvelles de Kevin ? s'enquit-elle.


— Aucune.
Vraiment, cet homme est un crétin fini!


Sur ce,
et après qu'Owen lui eut demandé de descendre dans le lobby à 21 heures, ils se
dirent au revoir et raccrochèrent.


S'allongeant
sur le lit, Miri fixa le plafond. Toutes ses pensées la ramenaient à cette
mystérieuse femme momifiée qui avait vécu il y avait si longtemps. Pourquoi
s'était-elle infligé - ou pourquoi lui avait-on infligé - les souffrances
qu'avait dû entraîner l'incrustation de ce jade dans son corps ? Au nom de
leurs dieux ou de leurs coutumes, les


humains
étaient capables des pires extrémités. Mais peut-être ce rite cruel visait-il à
la survie de l'âme de cette femme...


Miri
ferma les yeux et, le cœur serré, songea que l'esprit, en définitive, était
plus périssable que la chair. Un4 être humain pouvait laisser
quelques traces physiques de son passage ici-bas, alors que de toutes ses
pensées, de tous ses rêves, de tous ses espoirs, grands ou petits, il ne
restait rien. Cela ouvrait de nouvelles perspectives quant à la nature
véritable de la relique découverte par Owen. Peut-être le jade est-il
une trace de la vie de l'esprit, comme un livre du cœur laissé là pour
témoigner d'une existence, bien longtemps après la disparition de celle qui l'a
vécue...


Elle ne
pouvait s'empêcher de trouver cette hypothèse plus séduisante et poétique que
la théorie d'une mutilation religieuse ou rituelle. Du bout des doigts, elle se
palpa le sternum, imaginant le jade serti dans sa chair, son éclat sombre
brillant à fleur de peau. Les lignes tracées à la surface de la pierre
défilèrent dans son esprit. Elle eut l'impression de les sentir sous ses
doigts, de les goûter sur sa langue, plus lourds que l'air, aussi doux et
familiers que les vers d'une chanson. Cette langue morte et ressuscitée dans
son cœur lui parut aussi familière que le chinois ou l'anglais. Cela n'avait
aucun sens, mais elle était soudain trop lasse pour s'en préoccuper. Son corps
et son esprit étaient lourds d'une fatigue qui l'entraînait dans le sommeil.


« Des
papillons ! s'émerveilla-t-elle tandis que son esprit dérivait. Ouvre la bouche
pour les laisser s'envoler. .. » Elle faillit le faire, prononcer les mots
étranges qui se pressaient sur ses lèvres - en rêve, tout était possible. Mais
au dernier moment, elle eut


la
sensation de tomber brutalement dans le vide et se redressa en sursaut,
parfaitement réveillée. Elle porta les doigts à sa bouche. Les papillons
s'étaient envolés. Les mots qui avaient fourmillé comme des créatures vivantes
sur sa langue avaient disparu. Des mots fantômes. Ou des fantômes, tout
simplement. ..


En
proie à une vague nausée, Miri s'assit au bord du lit. Elle se leva et sentit
la tête lui tourner. Fermer les yeux ne l'aida en rien à se ressaisir. Elle
tituba jusqu'à la salle de bains, où elle accueillit comme une bénédiction le
marbre frais sous ses pieds nus. Appuyée des deux mains au rebord du lavabo,
elle prit peur en découvrant dans le miroir un visage - son visage - contracté
par la souffrance, aux yeux agrandis par l'effroi, rouge comme sous l'effet
d'une forte fièvre.


Rapidement,
elle se débarrassa de ses vêtements et se précipita sous la douche. L'eau
glacée éclaboussant son corps en feu lui fit l'effet d'une délivrance, mais la
panique commençait à la gagner. Elle ne parvenait pas à retrouver son souffle.
Son cœur battait trop vite et la faisait souffrir. Au-dessus de son sein
gauche, sa chair était douloureuse et excessivement sensible. C'était d'autant
plus inattendu et inquiétant qu'elle n'était jamais malade. Du moins, jamais à
ce point, si vite et de manière si inexplicable.


Parce
que ses jambes ne la portaient plus, Miri sortit de la douche et se précipita
dans la chambre sans se sécher. Elle se jeta sur son lit et s'y roula en boule,
luttant pour respirer autant que pour calmer les battements précipités de son
cœur. Elle avait envie de vomir, envie de crier, envie de disparaître dans les
couvertures comme un fantôme pour ne plus jamais rien ressentir. Il lui
semblait


que son
corps, sa chair, sa peau étaient en feu, alors que rien ne justifiait cette
impression. Une ombre vint assombrir sa vision. Était-elle en train de mourir ?
Et pourquoi diable ne se précipitait-elle pas sur le téléphone pour réclamer de
toute urgence lin médecin ?


A
tâtons, elle partit à la recherche du combiné sur la table de chevet. Elle le
portait à son oreille lorsque, subitement, le phénomène cessa tout aussi inexplicablement
qu'il avait commencé. Par contraste, la fraîcheur de l'air sur sa peau lui
parut délicieusement glaciale. Miri retint son souffle, aux aguets. Il était
hors de question qu'elle commette une nouvelle fois l'erreur de bouger. Pour ce
qu'elle en savait, tout pouvait recommencer sans crier gare. Les yeux fermés,
épuisée, elle se tint immobile sur le lit, laissant flotter son esprit illuminé
de curieuses teintes de rouge - une certaine nuance pour l'amour, une autre
pour la mort. Sans en avoir conscience, elle glissa dans un rêve. Un rêve
rouge. Un rêve d'amour et de mort.


Lorsqu'elle
rouvrit les paupières, il faisait noir autour d'elle. Étrange... Les lumières
n'étaient-elles pas allumées, dans sa chambre, lorsqu'elle s'était endormie ?
De même, elle trouva curieux d'être allongée sous le drap. Roulant sur le côté,
elle consulta la pendulette de chevet.


21 h30!
Bon sang! Owen va me tuer!


Il
faisait plus frais dans la pièce. Elle s'enroula dans le drap pour se lever et
fit prudemment quelques pas. Elle ne ressentait plus aucun vertige, et
l'étrange malaise qui s'était emparé d'elle semblait totalement dissipé. Alors
qu'elle se dirigeait vers la penderie pour en extraire au hasard quelques
vêtements, un déclic métallique net la fit se figer sur place.


Lentement,
elle se retourna. D'abord, elle ne vit rien. Les rideaux tirés masquaient
presque totalement les lumières de la ville. Mais lorsque sa vision se fut
accoutumée à l'obscurité, elle distingua dans le coin le plus sombre de la
pièce, sur une chaise, la silhouette caractéristique d'un homme. Un homme
massif, qui braquait une arme sur elle.


—
Docteur Lee... dit-il. Quel plaisir de vous revoir !






 


Chapitre 3


 


C'était
la deuxième fois que Miri se retrouvait du mauvais côté d'un revolver. La
première n'avait pas été plus plaisante - à seize ans, elle s'était retrouvée,
presque nue, totalement paniquée et prise au dépourvu, en butte à un tueur
surgi de nulle part qui ne lui avait laissé aucune chance. Vingt ans plus tard,
l'histoire se répétait. Mais cette fois, elle ne se laisserait pas trouer la
poitrine sans réagir.


Abandonnant
le drap, elle courut en direction de la porte. Mais avant qu'elle ait pu
l'atteindre, l'homme la rejoignit, et soudain, dans les ténèbres de la chambre,
il n'exista plus pour elle que le canon d'une arme pointée sur sa gorge, un
corps massif plaqué contre son dos nu, et son cœur battant à coups redoublés
dans sa poitrine.


En une
invite muette à avancer, son agresseur pressa une de ses jambes contre les
siennes. Miri s'exécuta, mais dès l'instant où le revolver quitta sa gorge,
elle se laissa tomber en avant, glissant entre les bras de son agresseur comme
une anguille. Avant qu'elle ait pu toucher terre, il la rattrapa en l'agrippant
par une aisselle et par les cheveux.


Avec
l'énergie du désespoir, Miri se débattit. À coups de poing, à coups de dents,
elle lutta tant et plus, dans l'espoir de lui faire lâcher prise, mais en vain.
Penché sur elle, profitant de ce qu'elle avait la bouche ouverte pour crier,
l'homme fourra sans ménagement le canon de son arme entre ses lèvres. La voix
de Miri se brisa sur un sanglot étranglé.


— Merci,
dit l'inconnu. Maintenant que vous êtes plus raisonnable, reprenons tout à
zéro.


Sans
ôter l'arme de sa bouche, il la fit se relever, puis reculer jusqu'au lit. Miri
obtempéra sans résister. Il ne la toucha pas. Il lui suffisait d'avancer en
maintenant fermement son arme devant lui. Elle ne songeait pas à cacher sa
nudité. À quoi bon ? Cela ne l'aurait pas rendue moins vulnérable - rien ne
l'aurait pu. Tout ce qu'elle pouvait faire, c'était rester calme et guetter la
première occasion de lui échapper.


Quand
l'arrière de ses genoux vint buter sur le matelas, Miri se laissa tomber en
arrière et s'assit sur le lit. Le canon du revolver ne quitta sa bouche que pour
aller se presser contre sa joue.


— Vous
pouvez crier tant qu'il vous plaira, dit l'inconnu d'une voix qui lui parut
soudain familière, on ne vous entendra pas. La personne qui m'emploie a réservé
tout l'étage, et dans ces hôtels, l'insonorisation est parfaite. Vous pouvez
également vous battre avec moi, mais je pense que vous savez à présent ce que
vous risquez si vous vous y essayez.


La
pression de l'arme contre sa joue augmenta. Miri ferma brièvement les yeux et
retint son souffle. Sans doute satisfait de sa démonstration, l'homme recula et
s'arrêta devant le drap, qu'il ramassa et lui lança. Il attendit qu'elle l'ait
passé autour de ses épaules avant d'allumer la lampe de chevet. Quand


ses
yeux se furent accoutumés à la lumière, Miri découvrit ceux de son agresseur,
d'un vert très pâle, presque blanc. Un regard tout aussi familier que ses
cheveux roux et que sa voix à l'accent britannique. Robert, le
soi-disant journaliste... J'aurais dû m'en douter. 1


— Docteur
Lee... dit-il sans la quitter des yeux. Chère et adorable docteur Mirabelle
Lee. Professeur émérite, archéologue de réputation mondiale, l'un des plus
grands experts de la Chine ancienne après le docteur Owen Wills. Vous seriez,
selon la rumeur, bien plus qu'une collaboratrice zélée pour lui. Mais
maintenant que je vous connais, je n'y crois pas une seconde.


Les
doigts de Miri se crispèrent autour du drap. Elle se mordit la langue jusqu'au
sang.


— Je
vois que vous vous êtes renseigné, parvint-elle à articuler d'une voix blanche.
Ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi vous vous êtes donné cette peine.


— Je
ne fais que mon travail.


— Qui
consiste en quoi ?


— Faire
ce qui doit être fait. Et le faire bien.


— Votre
conscience professionnelle ne vous honore pas.


Tout en
parlant, Miri dressait mentalement une liste d'armes potentielles. Derrière
elle, il y avait une lourde lampe avec laquelle elle pourrait l'assommer s'il
commettait l'erreur de s'approcher. Quelques verres assez lourds, sur le
minibar, qu'elle pouvait lui jeter à la figure. Des flacons de parfum, dans la
salle de bains, avec lesquels l'aveugler.


— J'admire
votre sang-froid, étant donné les circonstances, reprit Robert en souriant. Je
dois m'excuser de la brutalité de notre rencontre, mais la situation a pris une
tournure qui imposait la manière forte. Je suis persuadé qu'à terme, vous
reconnaîtrez le bien-fondé de mon intervention.


— Je
ne comprends rien à votre charabia, grogna Miri. Tout ce que je sais, c'est que
je suis nue, que vous pointez une arme sur moi et que c'est très inconfortable.
Alors, si vous avez quelque chose de vraiment important à me dire, je vous
conseille de cracher le morceau et de ficher le camp avant que je m'énerve
vraiment.


— Je
suis ici pour le jade, répondit-il tranquillement. Plus exactement, ma mission
initiale consistait à le récupérer. Dorénavant, je suis également chargé de
vous enlever. Est-ce assez clair à votre goût?


Miri
parvint à ne pas trahir sa surprise.


— Cette
relique a été découverte ce matin, dit-elle d'un ton glacial. Comment se
fait-il que vous soyez au courant ? Qui vous en a parlé ? Qui vous a engagé ?


— Je
sais que vous êtes une femme supérieurement intelligente, docteur Lee. Je
mettrai donc la naïveté de vos questions sur le compte de la frayeur.


Sans
cesser de la viser à la tête, Robert se dirigea vers la commode, dans les
tiroirs de laquelle il se mit à fouiller.


— Que
faites-vous ? demanda-t-elle.


Sans
lui répondre, il lui lança des sous-vêtements qu'elle laissa rebondir sur sa
poitrine et tomber sur le sol. Après avoir fouillé dans la penderie, il fit de
même avec un Jean et un pull. Puis, d'une voix si basse qu'elle put à peine
l'entendre, il expliqua :


— Je
suis ici parce que, pendant que vous dormiez, le docteur Wills a été enlevé. Je
ne peux vous en dire plus. Je ne sais ni qui a kidnappé votre ami, ni où il se
trouve.


— Menteur
!


— Il
m'arrive effectivement de mentir. Mais si vous y réfléchissez un instant, vous
comprendrez que cela ne me servirait à rien, en l'occurrence. Alors, si vous
tenez à la vie, levez-vous et habillez-vous. Il est plus que temps de quitter
cet endroit.


Miri
secoua la tête d'un air buté.


— Je
ne sais pas quel but vous poursuivez ni pourquoi vous voulez m'enlever, mais il
est hors de question que je vous facilite la tâche.


— Vraiment
?


Miri
s'efforça de soutenir sans ciller le regard froid de Robert, qui ne la quittait
pas. Elle avait l'impression d'être un moineau sans défense perché au bord de
la gueule béante d'un crocodile près de se refermer. L'arme braquée sur elle
n'arrangeait rien, mais le pire était encore ces yeux d'une fixité hypnotique.
On n'y lisait ni folie ni violence, mais un froid détachement que renforçait la
pâleur des prunelles.


— Docteur
Lee... reprit-il d'une voix dangereusement calme. Vous sous-estimez, j'en ai
peur, le danger qui vous menace. Quelqu'un vous traque, à l'heure qu'il est. La
même personne qui a déjà enlevé le docteur Wills.


— Vous
ne me ferez pas croire que vous êtes venu me sauver d'un ‘hypothétique danger.
Tout comme vous ne me ferez pas croire qu'on vous a chargé de récupérer le jade
alors qu'il n'a été découvert que ce matin.


Un
sourire caustique étira les lèvres minces de Robert.


— Vous
avez l'art de poser les bonnes questions. Serez-vous aussi brillante pour y
répondre ?


— Vous,
vous avez l'art de poser des devinettes.


— Ma
mission ne m'a pas été confiée ce matin, docteur Lee. Quelqu'un savait où et
quand le jade serait découvert.


— Impossible
!


— Peu
de choses sont impossibles en ce bas monde. À présent, assez bavardé.
Habillez-vous !


— Si
vous pensez que je vais vous suivre sans broncher, vous êtes fou.


— À
votre place, je prierais pour que je ne le sois pas trop.


De sa
poche, il tira un objet qu'il leva devant son visage. Une minuscule seringue,
pas plus longue que le petit doigt de Miri. Avec les dents, il ôta la gaine protectrice
et la cracha sur le sol, tout en continuant à la tenir en joue. Puis, en
avançant d'un pas dans sa direction, il expliqua :


— J'avais
un plan, docteur Lee. Un très bon plan qui a été réduit à néant. Heureusement,
je sais m'adapter. Ce sérum ne va pas vous tuer mais vous rendre docile et
très, très fatiguée. Exactement ce dont j'ai besoin.


Il se
remit à avancer vers elle, glissant la seringue prête à servir entre ses dents.
Miri fit un bond en arrière sur le matelas et s'adossa maladroitement à la tête
de lit. Le drap, qui protégeait sa pudeur, ne faisait qu'entraver ses
mouvements. Vivement, elle le rejeta avec les jambes et se tourna sur le côté.
Elle tenta de s'emparer de la lourde lampe, en vain. Celle-ci était rivée à la
table de chevet.


Cela lui
fit perdre quelques secondes précieuses. Déjà, Robert bondissait sur elle. À
cheval sur ses hanches, il la maintint fermement allongée en pesant d'une main
sur son épaule. Miri fit de son mieux pour le frapper, mais dans cette
position, ses coups de poing n'avaient aucune force. Inébranlable, Robert
rengaina son arme. Puis, se servant de sa main libre, il reprit la seringue et
fit perler une goutte d'un liquide translucide à sa pointe.


Essoufflée,
à bout de forces, Miri dit en le regardant faire, dans l'espoir de retarder
l'inéluctable :


— Ce
n'est pas seulement l'argent qui vous motive, n'est-ce pas? Pour recourir à de
telles méthodes, l'enjeu doit être tout autre. En quoi ce jade est-il si
important ?


— Je
n'en ai pas la moindre idée, répondit-il. Et croyez-moi, je commence à le
regretter.


Sans
cesser de la dévisager, Robert marqua une pause. En fait, songea Miri, depuis
qu'elle s'était réveillée, ses yeux ne l'avaient pas quittée une seconde.
Impossible de savoir ce que cachait ce regard de robot et quels rouages
étranges tournaient sous ce crâne. Mais ce dont elle était sûre, c'était qu'ils
tournaient implacablement, avec la froide régularité d'une machine.


Affolée,
Miri le vit se pencher lentement sur elle pour lui administrer la piqûre. A cet
instant, son instinct de survie prit le dessus. Alors que tout semblait perdu
et que la pointe de l'aiguille allait lui percer l'épidémie, d'une brusque
détente, elle lança sa tête vers la sienne et lui mordit le nez.


Un
craquement sinistre se fit entendre. Le goût du sang lui emplit la bouche.
Robert ne poussa pas un cri mais se rejeta violemment en arrière. La seringue,
lui échappant des doigts, alla se perdre dans les replis du couvre-lit. Miri
bondit sur ses pieds dès qu'elle ne le sentit plus peser sur elle. Dans sa hâte
à se précipiter vers la porte, c'est tout juste si elle ne fit pas la roue.


Mais
avant d'avoir atteint la porté, elle se figea sur place. Une voix d'homme
venait de s'élever derrière le battant. Frénétiquement, prise d'un fol espoir,
elle parvint de ses doigts tremblants à ouvrir le verrou. Mais déjà, Robert
l'avait rejointe. Dans son dos, elle l'entendait haleter. Sans lui laisser le
temps d'abaisser la poignée, il la saisit violemment par les cheveux et la jeta
au sol. Un flot de sang poissait sa bouche et sa chemise. Une fureur noire
faisait étinceler son regard, mais elle n'y discerna aucune trace de
souffrance.


— Vous
êtes une véritable nuisance, murmura-t-il. Une véritable nuisance, docteur Lee
!


— Il
faut bien que je vous aide à justifier votre salaire, non ? répliqua-t-elle, le
souffle court.


Sans
lui répondre, Robert tendit l'oreille. Miri entendit quelqu'un crier son nom
dans le couloir. La voix lui parut familière, mais pas suffisamment pour faire
émerger un visage de sa mémoire. En l'absence de réponse, l'inconnu se jeta à
grands coups d'épaule contre le battant de bois. Miri reprit ses esprits et se
mit à crier à son tour. Qui que cela pût être, son aide inespérée était la
bienvenue.


Robert
lui assena en plein visage une terrible gifle qui l'envoya rouler au sol mais
ne la fit pas taire pour autant. De nouveau, elle entendit l'inconnu crier son
nom. Mal à l'aise, Robert fixait la porte d'un œil perplexe.


Soudain,
Miri reconnut la voix qui l'appelait dans le couloir. Elle était plus profonde,
moins juvénile que dans son souvenir, mais l'intonation et la modulation
étaient les mêmes. Les échos que cette voix éveillait en elle lui donnèrent le
tournis et l'obligèrent à fermer les yeux. Non, elle ne pouvait pas l'avoir
entendue... Ce ne pouvait être qu'une illusion née de son imagination, car
celui à qui elle avait appartenu était mort depuis vingt ans.


— Levez-vous
! ordonna sèchement Robert.


— Allez
vous faire voir !


Derrière
la porte, que les assauts de l'inconnu continuaient à ébranler, les cris
retentissaient toujours.


D'une4 voix
caustique, Miri ajouta :


— Ce
type ne semble pas décidé à vous laisser le champ libre. Et il vous faudra bien
ouvrir cette porte à un moment donné.


— C'est
mon intention. Mais je veux d'abord que vous vous ôtiez de mon chemin.


À
quatre pattes sur le sol, Miri alla se rencogner contre un mur et regarda
Robert abaisser la poignée. Aussitôt, la porte s'ouvrit à la volée et alla
percuter le mur avec force. Celui qui en avait fait le siège pénétra d'un bond
dans la pièce. La lumière trop vive qui noyait le couloir empêcha Miri de
discerner son visage, mais elle vit sur son tee-shirt un robot géant et une
arme à feu au bout de son bras. Une arme braquée sur Robert, qui lui-même
visait avec la sienne le nouveau venu.


— Posez
votre arme sur le sol ! ordonna ce dernier.


Bien
qu'il s'adressât à Robert, il n'avait d'yeux que pour Miri. Quant à elle, au
premier mot qui avait franchi ses lèvres, elle avait compris qu'elle venait de
glisser dans un monde où tout était possible. Un monde dans lequel un ami très
cher, disparu depuis vingt ans, pouvait soudain surgir à point nommé,
ressuscité d'entre les morts, pour voler à votre secours.


Les
yeux de Miri, qui avaient fini par s'habituer à la lumière, ne quittaient plus
ce visage aussi familier que le sien, et qu'elle ne voyait plus qu'en rêve. Des
traits plus marqués, rendus plus virils par l'âge, mais ce regard, ce nez, ces
lèvres...


—
Dean... murmura-t-elle dans un souffle.


 


Le cœur
de Dean flambait de nouveau. À fleur de peau, la blessure mystérieuse semblait
s'être embrasée elle aussi. Il ne s'en plaignait pas. La douleur était
bienvenue. Elle lui permettait de rester conscient, alerte et sur ses gardes,
alors qu'il avait toutes les raisons du monde de perdre l'esprit. Cette jeune
femme nue, accroupie contre un mur, qui le fixait avec une intensité égale à la
sienne ; cette femme qu'il avait aimée plus que tout autrefois, quand elle
n'était qu'une jeune fille, et qu'il avait vue mourir - comment ne pas imaginer
avoir affaire à son fantôme ?


Pourtant,
dès qu'elle prononça son nom, il ne put plus douter. Miri était bien là,
réelle, vivante, sous ses yeux. Et tant pis si la raison n'y trouvait pas son
compte ! Dans son cœur, le doute fit place à une émotion et à une joie sans
bornes - ainsi qu'à la force d'un amour de jeunesse aussi vivace qu'au premier
jour. 


— Miri
! murmura-t-il en écho. Bao bei...


En
s'interposant entre eux, son arme braquée sur lui, le géant roux abrégea leurs
retrouvailles. Ses yeux, du vert le plus pâle qu’il n’eût jamais vu, brillaient
d'une froide détermination. Pourtant, il avait le nez en compote et le visage
couvert du sang qui avait inondé ses vêtements. Dean en comprit la raison en
découvrant que les lèvres et le menton de Miri étaient eux aussi ensanglantés.
Imaginer sa douce jouant les Hannibal Lecter pour sauver sa peau amena un
sourire sur ses lèvres. Elle n'avait pas changé. Parfaite et adorable elle
avait été, parfaite et adorable elle était restée.


Dans le
dos de l'homme, Dean vit Miri se lever et esquisser une discrète manœuvre pour
le contourner. Lançant le bras sur le côté, celui-ci lui bloqua le passage.
Dean préféra ne pas intervenir. Us étaient trop proches l'un de l'autre pour
qu'il puisse se risquer à tirer, et la nudité de Miri le rendait nerveux.


— Tant
pis pour vous ! fit l'homme armé, qui ne le quittait pas des yeux. Votre
malencontreuse intervention va vous coûter cher.


— Pas
autant qu'à vous. Je ne vous laisserai pas vous en tirer vivant après ce que
vous lui avez fait.


— Vous
croyez ? répliqua l'autre avec un sourire suffisant. Vous ne savez pas dans
quoi vous mettez les pieds.


Dean
l'ignora et s'adressa directement à Miri.


— Tu
es blessée ?


— Non.
Mais j'ai l'impression d'avoir perdu la tête.


— C'est
toujours mieux que de perdre la vie. Imperceptiblement, Dean fit glisser ses
yeux sur


la
pièce faiblement éclairée derrière elle. Saisirait-elle ? Allait-elle, comme
autrefois, comprendre en un échange de regards ses intentions ? La suite lui
prouva que oui. D'un bond, Miri se rejeta en arrière, dans la pénombre
protectrice, loin de son agresseur. Celui-ci n'eut pas le temps de se retourner
que Dean fit feu. Il l'atteignit à l'épaule.


La
violence de l'impact aurait dû le terrasser, mais il vacilla à peine. Son
épaule ne ressemblait plus qu'à un tas de viande hachée d'où giclait le sang,
pourtant, il paraissait ne ressentir aucune douleur. Ses yeux semblaient encore
plus pâles, sa détermination plus inébranlable... et sa dangerosité plus
grande. Impossible que ce soit un simple mortel... Lançant un
coup de sonde mentale dans sa direction, Dean vit ses soupçons confirmés par
une gerbe d'étincelles qui jaillissait de la plaie béante en même temps que le
sang.


L'autre
profita de ce moment de flottement pour tirer à son tour.


L'espace
d'un instant, le temps parut ralentir sa course. Dean imagina la balle qui
fendait l'air dans sa direction. Il entendit un cri - le sien, peut-être, mais
plus probablement celui de Miri. Puis le temps reprit ses droits, et il sentit
une chaleur intense irradier dans sa poitrine. Il baissa les yeux et vit la
balle, parfaitement immobile, stoppée net à l'endroit où elle aurait dû le
frapper : en plein cœur. Et sous le coton de son tee-shirt - Nom de
Dieu ! Qu'est-ce qui se passe ? - brillait une lueur qui s'éteignit
d'un coup quand le projectile tomba avec un bruit mat sur le sol.


Une
ombre passa sur le visage de son adversaire, qui avait contemplé le phénomène
avec une incrédulité mêlée d'émerveillement. Bien vite, il se reprit et visa la
tête. Mais sa chance était passée, et il n'eut pas le temps de presser la
détente. Miri, surgissant derrière lui, l'aveugla en lui couvrant la tête d'une
taie d'oreiller et planta dans son cou une minuscule seringue.


Dean
bondit pour lui subtiliser son arme pendant que Miri, le bras passé autour du
cou de l'homme, luttait de toutes ses forces pour l'immobiliser par-derrière.
Un vigoureux coup de poing dans son épaule blessée le mit à genoux et lui fit
enfin lâcher prise. Dès qu'il eut récupéré l'arme, Dean s'en servit pour
frapper l'homme à coups de crosse, encore et encore, jusqu'à ce qu'il perde
connaissance et s'écroule.


L'instant
d'après, Miri se précipita sur les vêtements épars au pied du lit et les pressa
contre son corps nu. Pour ne pas la gêner, Dean lui tourna le dos et s'absorba
dans la fouille de l'agresseur. Il ne trouva dans ses poches ni arme
supplémentaire, ni portefeuille, ni portable, mais il put vérifier que l'homme
respirait encore.


Habillée
d'un jean et d'un débardeur bleu marine, Miri revint s'accroupir près de lui,
munie d'un long fil de téléphone.


— Il
respire toujours, constata-t-elle.


Puis
elle reporta les yeux sur la poitrine de Dean, qu'elle fixa longuement. Suivant
la direction empruntée par son regard, il ne vit rien d'autre qu'Optimus Prime
et le logo des Autobots. La puissance du robot était grande, mais sans doute
pas autant que l'inexplicable magie qui lui avait évité de se retrouver troué
comme une passoire.


— Il
ne saigne plus, reprit Miri avec une grimace. Ce n'est pas naturel. Tu n'as pas
peur qu'il se réveille ?


— Étant
donné le mal que j'ai eu à l'assommer, on peut craindre le pire. Tu comptes le
ligoter?


— Et
comment !


Après
un instant d'hésitation, Miri se mit à l'œuvre. Dean se rappelait l'avoir vue,
à huit ans, s'exercer à cette manœuvre sur une poupée. Six ans plus tard, elle
avait neutralisé de cette façon un voyou du quartier deux fois plus fort
qu'elle. « Elle n'a pas du tout changé, songea-t-il avec étonnement. Vingt ans
ont passé, mais son visage est resté quasiment le même que la dernière fois que
je l'ai vue. »


Après
avoir rengainé son arme dans son holster, Dean glissa celle de l'agresseur de
Miri dans son dos, sous la ceinture de son jean. Puis il se rendit dans la
salle de bains pour y chercher une serviette humide. Quand il en sortit, Miri
l'attendait à côté de la porte.


— Je
veux savoir ce qui se passe, dit-elle en le fixant gravement.


— Et
moi donc !


Il lui
tendit la serviette et ajouta : 


— Essuie
toi la figure, bébé. Elle est pleine de sang.


Miri ne
fit pas un geste pour se saisir de la serviette. Dean la regarda pénétrer à son
tour dans la salle de bains. La lumière vive qui y régnait lui permit de
retrouver l'éclat sans pareil de ses cheveux d'ébène et l'or de sa peau. Avec
une grimace, elle observa son reflet dans la glace, puis, dans le miroir, ses
yeux se reportèrent sur lui. Alors, d'un coup, il vit se fissurer la carapace
de feinte assurance derrière laquelle elle se protégeait.


Dean
comprit immédiatement ce qui allait suivre. Il se précipita juste à temps pour
relever l'abattant de la cuvette des toilettes. Elle tomba à genoux devant et
se mit à vomir à longs jets. N'osant pas la toucher, il s'accroupit près d'elle
et l'observa en silence. Près d'elle, désormais, il se sentait emprunté.
Comment effacer en quelques instants vingt ans d'éloignement ? Ce fut presque
sans y penser qu'il ouvrit son esprit aux vibrations qui émanaient de son
corps. En elle, il retrouva la même empreinte vitale, chaleureuse et sereine,
qu'autrefois - la même qualité d'âme, qui lui allait droit au cœur.


Durant
les deux dernières décennies, il s'était efforcé d'en garder le souvenir
précieux en lui, de la garder vivante dans sa mémoire. Et durant tout
ce temps, elle était en vie. Elle était la seule que tu aurais eu besoin de
retrouver, et elle est la seule dont tu n'as pu repérer la trace. À
plusieurs reprises, il constata qu'elle ne laissait aucun écho vibratoire dans
son sillage. Son énergie vitale paraissait parfaitement enfermée en elle. Tout
comme celle du meurtrier qu'il était chargé de retrouver.


Ébranlé,
Dean préféra tendre le bras pour lui caresser les cheveux plutôt que de
s'attarder sur les implications de cette découverte.


— Miri,
murmura-t-il. Mirabelle...


Elle se
redressa, prit la serviette humide et se la passa longuement sur le visage.
Quand elle eut terminé, ce fut d'une voix résolue et parfaitement calme qu'elle
lui dit :


— Finalement,
je préfère ne pas savoir. Pour l'instant.


Dean
acquiesça d'un hochement de tête. Lui non plus ne voyait pas comment traduire
en quelques mots la montagne d'interrogations qui se posait à eux.


Un
grognement en provenance de la pièce voisine leur fit tourner la tête. Miri
frissonna, mais se reprit bien vite. Dean avait devant lui l'intrépide compagne
au regard farouche et à l'expression déterminée avec qui il avait partagé tant
d'aventures. Il en eut une nouvelle preuve lorsqu'elle dit en le fixant d'un
air méfiant :


— Tu
es comme lui. Tu ne peux pas être réel. Tu ne peux pas être mon Dean.
Je ne sais pas ce qui se passe, mais il est impossible que tu sois là.


Mon
Dean... À ces mots, le cœur de Dean se mit à battre à
coups redoublés.


— Tu
dois me croire, Miri, dit-il avec toute la force de conviction dont il était
capable. Moi non plus, je n'ai pas la moindre idée de ce qui se passe ici, mais
ce dont je suis sûr, c'est que je n'ai rien à voir avec l'homme qui est à côté.
En plus, je peux te retourner le compliment : toi non plus, tu ne peux pas être
réelle...


« Mais
même s'il s'agit d'une illusion, songea-t-il, je ne demande pas mieux que de me
laisser berner ! »


— Mais...
tu es mort, protesta-t-elle faiblement.


— Toi
aussi, répliqua-t-il. Je t'ai vue mourir. Dean vit qu'elle comprenait ce qu'il
voulait dire.


Il le
lut au fond de ses yeux. Elle était confrontée à la même énigme que lui, mais,
comme lui, ne pouvait que remettre à plus tard son élucidation.


Après
s'être relevé, il lui tendit la main pour l'aider à faire de même.


— Si
tu as besoin de quelque chose, dit-il, prends-le.


— Où
allons-nous ?


Ses
yeux étaient sur le qui-vive, mais elle avait parlé d'une voix calme, et ce fut
le plus tranquillement du monde qu'elle reposa la serviette.


— Hors
de cet immeuble, pour commencer, répondit-il. Ce n'est pas un endroit sûr. Il y
a en bas d'autres hommes en faction qui te guettent. Je ne sais pas dans quoi
tu t'es fourrée, Miri, mais...


— Je
suis archéologue ! répliqua-t-elle vivement. Et je ne me suis fourrée dans rien
du tout.


— Ah,
oui ? Pourtant, quelqu'un semble prêt à tout pour t'enlever. Et ce quelqu'un a
certainement une bonne raison. Ce genre de sport ne se pratique pas pour le
plaisir.


Sans
compter, ajouta-t-il pour lui-même, qu'un change-forme criminel avait entrepris
de dévorer et d'incinérer ceux qui s'étaient mis sur la piste de Miri, avec
photo volée et adresse à l'appui. Des hommes qui pouvaient à tout instant, lassés
de l'attendre en vain dans le hall, décider de venir la chercher dans sa
chambre.


Dean se
pencha pour voir ce qui se passait dans la pièce voisine, mais Miri le retint
par le bras et l'attira vivement contre elle. Sentir la chaleur de son corps
lui fit l'effet d'une décharge électrique. Se retrouver d'un coup si près
d'elle, sa main posée


sur son
avant-bras, lui nouait le ventre et vidait son esprit de toute pensée
cohérente.


— Cet
homme m'a dit s'appeler Robert, expliqua-t-elle calmement. Il prétend avoir été
engagé pour m'enlever et récupérer un objet de grande valeur - une relique.


— Quel
genre de relique ?


— Un
fragment de jade gravé, vieux de quatre mille ans, extrait ce matin même du
corps momifié d'une femme. Il n'est pas en ma possession. C'est un de mes amis
qui l'a découvert et qui le détient. Il est sans doute en danger. Ce type qui
m'a agressée prétend...


Elle ne
put finir et secoua tristement la tête.


— Plus
tard, conclut Dean en posant la main sur la sienne. Tu me raconteras tout quand
nous serons hors d'ici.


Lorsqu'il
sortit de la salle de bains, le dénommé Robert était toujours effondré sur le
sol, la taie d'oreiller sur la tête. Il y avait du sang partout sur lui, mais
il ne semblait plus en aussi mauvais état que quand ils l'avaient laissé. Dean
eut même l'impression que son épaule blessée était en train de cicatriser. En y
regardant de plus près, il remarqua un éclat métallique dans la chair
sanglante. Voyant celui-ci bouger très nettement, il réalisa avec horreur que
le corps de l'homme était en train d'expulser la balle qu'il avait reçue. Avec
le sentiment d'avoir déjà vécu une scène semblable, Dean s'approcha de Robert
et s'accroupit près de lui pour observer le phénomène. Miri, dans son dos,
tentait d'étouffer sous sa main un gémissement de dégoût.


Comme
s'il avait deviné leur présence, Robert fit rouler son épaule blessée.


— Remarquable,
n'est-ce pas ? dit-il d'une voix étouffée par la taie d'oreiller. Je suis comme
ce lapin de la pub, qui bat encore du tambour quand tous les autres sont tombés
à court de pile.


— Pas
de quoi fanfaronner, maugréa Dean. Saucissonné comme vous l'êtes, à votre
place, je la ramènerais moins. Après tout, cette balle, vous vous l'êtes tout
de même mangée.


— Vous
n'êtes vous-même pas dénué de talents particuliers. J'ai cru remarquer que vous
aviez évité la mienne.


— Et
moi, j'ai cru remarquer que vous visiez le cœur, salopard ! Au moins, je n'ai
pas essayé de vous tuer.


— Docteur
Lee ? fit Robert, la tête tournée sur le côté. Vous êtes là ?


— Fermez-la
! ordonna Dean. Elle n'a pas à vous répondre.


— Je
suis là, répondit Miri, l'ignorant.


— Vous
êtes en danger, poursuivit Robert. Vous devez quitter cet endroit au plus vite.
Trouvez ce jade qui n'est visiblement pas en votre possession et allez vous
cacher.


D'un calme
qui contrastait étrangement avec le chaos qui régnait dans la pièce, Miri
répliqua :


— Merci
du conseil, mais dites-moi plutôt la vérité. Je suis sûre que vous me mentez
depuis le début et que vous en savez beaucoup plus que vous ne le prétendez.


— Vous
vous trompez, ma chère. Et si je vous conseille de fuir, c'est pour me laisser
une chance de vous rattraper. Si les autres vous mettent la main dessus...


— Quels
autres? intervint Dean. Que savez-vous?


— Seulement
qu'il existe au ciel et sur terre bien plus de choses que vous ne le concevrez
jamais avec votre vision étriquée de l'existence, monsieur Campbell.


Dean
retint une exclamation de surprise, mais son adversaire dut deviner sa
réaction, car il se mit à rire.


— Je
ne connais pas seulement votre nom, reprit-il. Je sais également qui vous
emploie et ce que vous faites. Quel dommage que vous ne puissiez en dire autant
en ce qui me concerne...


Dean se
redressa péniblement. Tout son corps lui faisait mal, et son esprit ne valait
guère mieux. Pourtant, ce que cet homme qu'il ne connaissait ni d'Eve ni d'Adam
venait de lui révéler n'aurait pas dû le surprendre outre mesure. 11 savait que
la couverture de tous les agents de Dirk & Steele était compromise. Son
collègue et meilleur ami, Artur Longinov, avait été récemment enlevé et torturé
par le Consortium, une organisation clandestine dont les membres étaient dotés
de pouvoirs paranormaux, tout comme ceux de Dirk & Steele, mais dont les
buts étaient radicalement opposés. Même si Artur et sa nouvelle épouse, Elena,
avaient fait en sorte de détruire le Q.G. du Consortium, il y avait fort à
parier que cela n'avait pas suffi à abattre ces redoutables ennemis.


— Laissez-moi
deviner, lança-t-il à Robert. Étant donné vos méthodes, vous devez être à la
solde du Consortium...


— Le
Consortium ? répéta-t-il avec dégoût. Jamais je ne travaillerais pour eux. J'ai
quelques principes !


Dean
émit un grognement de dépit. Si Robert disait vrai, cela signifiait qu'un autre
groupe plus dangereux que le Consortium, car plus mystérieux encore, était de
la partie. Et dans ce jeu de colin-maillard, c'était lui qui avait les yeux
bandés...


Avec un
bruit mat, la balle tomba de l'épaule blessée de Robert sur la moquette. Miri,
dans le dos de Dean, poussa un gémissement de dégoût et recula d'un pas, le
ramenant à de plus urgentes réalités. Inutile de poser à leur prisonnier des
questions auxquelles il ne répondrait pas. La priorité était de sortir Miri du
guêpier dans lequel elle s'était fourrée.


Dean
prit le coude de Miri dans sa main et la guida vers la sortie. Elle ne lui
résista que pour attraper au passage son sac à main. Puis elle entrouvrit
prudemment la porte et sortit, après s'être assurée d'un coup d'oeil que la
voie était libre. Dean lui emboîta le pas en éteignant la lumière derrière lui.


Le
couloir de l'hôtel était parfaitement désert, ce qui n'était pas bon signe.


— Je
n'aime pas ça, dit-il à Miri, sans cesser de scruter les alentours. Des coups
de feu ont été tirés. La sécurité devrait déjà être en train d'accourir.


— Personne
n'a entendu les tirs, répondit-elle. Robert m'a expliqué que je pouvais crier
tant que je voulais. Ses commanditaires ont réservé tout l'étage.


Dans le
silence parfait qui régnait, le tintement de la cabine d'ascenseur s'ouvrant au
détour du couloir les fit sursauter. Des voix d'hommes étouffées se firent
entendre aussitôt après, ainsi que le déclic caractéristique d'un revolver
qu'on arme. Sans un mot, Dean entraîna Miri dans la direction opposée, vers
l'escalier de secours.


Après
avoir refermé soigneusement la porte derrière eux, ils entamèrent la descente,
sur la pointe des pieds tout d'abord, puis en dévalant les marches quatre à
quatre, au risque de se rompre le cou. Et lorsque leurs regards se croisèrent,
Dean eut l'impression de se retrouver vingt ans en arrière, quand ils avaient
encore la liberté de croire que la vie n'était qu'un jeu et qu'il suffisait de
fuir pour échapper à ses ennemis.


— Dis-moi...
fit-elle alors qu'ils reprenaient leur souffle sur un palier. Comment m'as-tu
trouvée ?


— Par
hasard, répondit-il, évasif. C'est compliqué.


— Je
ne te le fais pas dire. D'ailleurs, je n'arrive pas à y croire. Je ne sais
toujours pas si je peux avoir confiance en toi.


— Tu
as confiance en moi. Sinon, tu ne serais pas ici.


— L'instinct
de survie... N'en tire aucune conclusion hâtive.


— Trop
tard, bébé. C'est déjà fait.


Un
instant, ils s'interrompirent pour tendre l'oreille. Dans les volées de marches
au-dessus d'eux, aucun bruit ne se faisait entendre. Il paraissait évident que
personne ne les suivait.


— Tu
disais que d'autres hommes m'attendaient en bas ? reprit Miri, après avoir
soupiré longuement.


— Dans
le lobby, répondit-il. Ils sont bien organisés.


— Tu
vois une autre issue que la porte d'entrée pour sortir d'ici ?


— Le
parking souterrain. Suis-moi.


Avec
ses lumières chiches propices aux guet-apens, ses murs de béton peints et son
air humide et confiné, le sous-sol ressemblait à n'importe quel parc de
stationnement. Ils prirent la précaution de le traverser sans se presser, mais
les gardes en veste orange fluo affalés sur des chaises paraissaient se soucier
davantage de leur canette de jus de mangue que de leur présence.


Ainsi
débouchèrent-ils sans encombre dans une ruelle tranquille, loin de l'entrée
scintillante du Far Eastem Hôtel, essoufflés et trempés
de sueur, mais déjà soulagés. Un vieil homme qui promenait son chien passait
devant eux. Dans sa hâte à bondir sur la chaussée pour héler un taxi, Miri
faillit le renverser.


Scrutant
le ciel pour voir si Koni se trouvait dans les parages, Dean demanda d'une voix
détachée :


— Pourquoi
ai-je l'impression que tu sais parfaitement où nous devons aller maintenant ?


— Parce
que c'est le cas.


Au ton
de sa voix, il était évident qu'elle le mettait au défi d'aller contre sa
volonté. Il se garda bien de mordre à l'hameçon. Pourquoi l'aurait-il fait? Il
avait en elle une confiance aveugle. Comme au bon vieux temps.






 


Chapitre 4


 


Il
était presque minuit à la pendule du tableau de bord quand le taxi atteignit
les abords de l'université. Le long du Palm Boulevard, une large artère bordée
de hauts réverbères à la mode d'autrefois et de palmiers plus gigantesques
encore, des groupes d'étudiants chahuteurs déambulaient en riant.


Miri,
qui se rongeait les sangs pour Owen, ne pouvait s'empêcher de trouver leur
insouciance et leur joie de vivre déplacées. Elle n'en était plus à espérer que
Robert ait menti à son sujet. Et si son ami était en danger, comme elle en
avait désormais la certitude, comment allait-elle faire pour lui venir en aide
? L'adrénaline retombée, elle se retrouvait faible et désemparée.


Une
seule chose lui permettait de tenir le coup : avoir Dean auprès d'elle.
Pourtant, même sa présence à ses côtés était déstabilisante. Chaque fois
qu'elle lui jetait un coup d'œil, elle se prenait à douter de ses sens et de sa
raison. Au cours des années où il lui avait été si difficile d'accepter sa
disparition, ce n'était pas ainsi qu'elle avait maintes fois imaginé leurs
miraculeuses retrouvailles.


Blottie
dans son coin sur la banquette, elle l'étudia à la dérobée. Son profil avait
beau être à présent celui d'un homme, il lui paraissait toujours aussi
familier. Ces yeux, cette bouche et ces pommettes bien dessinées, cette
tignasse blonde réfractaire à toute discipline... Les mains posées sur les
cuisses, il tambourinait du bout des doigts tout en observant la rue. Au bout
d'un instant, comme s'il avait deviné l'attention dont il était l'objet, il
tourna la tête vers elle. Incapable de soutenir son regard en silence, Miri
murmura :


— C'est
complétement dingue.


Dean
acquiesça d'un hochement de tête pensif. L'espace d'un instant, il entrouvrit
les lèvres, comme s'il allait se mettre à parler, mais se ravisa avec un
sourire timide.


«
Comment as-tu fait pour survivre ? lui demandât-elle dans le secret de ses
pensées. C'est la magie qui t'a sauvé? Cette même magie que j'ai vue à l'œuvre
ce soir? Toutes ces choses incroyables que tu faisais déjà autrefois mais dont
la puissance se serait développée avec le temps ? »


Suffisamment
pour stopper une balle en plein vol?


Miri
ferma les yeux. C'était de la folie pure et simple. Comment elle, un pur
produit de l'université, aurait-elle pu y croire ? Elle avait tout simplement
perdu la tête, il n'y avait pas d'autre explication. Et pourtant...


Elle
faillit laisser libre cours aux innombrables questions qui se pressaient sous
son crâne mais se retint in extremis. À la réflexion, elle n'était pas certaine
de vouloir en connaître les réponses. Du moins dans l'immédiat. La vérité,
quand elle finirait par la découvrir, ne se révélerait-elle pas plus terrible
encore que le doute ?


Le taxi
fit halte dans une ruelle proche du département d'archéologie. Dean paya la
course. Quand Miri descendit du véhicule, une petite brise nocturne soufflait,
mais elle ne la rafraîchit en rien. Elle vit deux filles remonter le trottoir
dans leur direction, main dans la main, la bouche protégée par un masque. Sage
précaution. L'air étouffant semblait poisseux du smog qui l'épaississait - une
véritable purée néfaste pour les poumons.


Dean la
rejoignit, et les étudiantes se penchèrent l'une vers l'autre, les yeux
brillants.


— Où
allons-nous ? demanda-t-il.


Les
deux filles les dépassèrent en dévisageant Dean sans vergogne. Au passage, Miri
les entendit murmurer « shuai ge » - « beau mec ».


L'intéressé,
qui n'avait rien perdu de leur échange, leur répondit avec un sourire :


— Xie-xie.


Elles
gloussèrent et s'éloignèrent en se trémoussant.


Au
regard sévère que lui lança Miri, Dean répondit :


— Et
quoi ? Deux nanas me font un compliment et je devrais les ignorer ? Je suis
mieux éduqué que ça.


— Nous
allons au département d'archéologie, répondit-elle à retardement. Si Robert n'a
pas menti, c'est là qu'Owen a dû être enlevé. Avec un peu de chance, ses
ravisseurs y auront laissé des traces, et nous réussirons peut-être à le
retrouver s'il n'est pas trop loin.


— Nous?
s'étonna Dean. Tu veux dire que tu voudrais que je...


Il
n'ajouta rien, mais, portant les mains à ses tempes, il fit mine de se
concentrer. En le voyant faire, Miri se rendit compte que pas un instant elle
n'avait douté qu'il lui apporterait son aide.


— Ça
ne t'embête pas ? demanda-t-elle, confuse. Dean fronça les sourcils en signe
d'incompréhension.


— Pourquoi
cela m'embêterait-il, bao bei ? N'as-tu pas toujours pu
compter sur moi, autrefois ?


— Justement,
c'était autrefois. Toi, tu as toujours confiance en moi ? Même après tout ce
temps ?


L'ombre
d'un sourire passa sur les lèvres de Dean.


— J'ai
toujours eu confiance en toi. Même quand tout s'est mis à dérailler autour de
moi, que j'ai dû quitter l'école et que des travailleurs sociaux ont convaincu
mon oncle de me conduire chez un médecin. Les imbéciles ! Ils n'ont fait
qu'aggraver le problème.


— Us
n'ont pas compris que rien ne clochait chez toi.


— Seul
Superman a droit à des super pouvoirs... Au lieu de réviser leurs certitudes
rassurantes, ils ont préféré me traiter de menteur, de simulateur et de je ne
sais quoi d'autre encore. Tu es la seule à m'avoir soutenu.


— Ce
n'est pas pareil, objecta Miri avec un haussement d'épaules gêné. Je
connaissais la vérité.


— Mais
tu as su résister à la pression. Je me rappelle ces profs qui te conseillaient
fortement de m'éviter... Pour eux, à douze ans déjà, je n'étais que de la
graine de voyou. Toi, tu m'as toujours défendu, quoi qu'il t'en coûte, même
quand cela te valait des ennuis.


— Tu
étais mon ami.


Énoncer
cette évidence suffit à replonger Miri dans ce lointain passé qu'elle n'avait
jamais cessé de chérir dans un coin de son cœur, en dépit de toutes les
souffrances et de tous les doutes. Huit années durant, son existence avait reposé
sur deux piliers - un jeune garçon et une vieille femme. En plus de lui offrir
une vraie famille, ces deux êtres exceptionnels l'avaient empêchée de sombrer
dans le désespoir et lui avaient donné une raison de croire en l'avenir.
Aujourd'hui, alors que Dean la fixait avec le même regard clair et sincère
qu'autrefois, il était tentant de penser que ce lien n'avait jamais été rompu,
que tout allait reprendre entre eux comme avant.


Ils se
mirent en marche et gardèrent le silence jusqu'à ce que le département
d'archéologie soit en vue. L'éclairage public insuffisant faisait régner autour
d'eux une pénombre inquiétante.


— Je
n'aime pas ça... grogna Dean en scrutant les lieux. Ça pourrait devenir
dangereux.


— Parce
que jusqu'à présent, ça ne l'était pas ? ironisa Miri.


— Tu
veux un flingue ?


— Si
je veux un flingue ? s'exclama-t-elle en se figeant sur place. Quelle question
! Tu sais bien que je déteste ça.


Dans la
pénombre, il la dévisagea avec étonnement.


— Non,
murmura-t-il. Je ne le savais pas. Leurs regards se croisèrent. Miri devina
qu'il lisait dans ses yeux les raisons de son aversion pour les armes à feu.
Dans les siens, elle vit passer l'écho d'une vieille douleur. Ils s'étaient
immobilisés sous un lampadaire. Tirant sur le col de son débardeur, elle exposa
à sa vue sa cicatrice, juste au-dessus du cœur. Dean se pencha pour l'observer.
Sentir son souffle sur sa peau nue suffit à lui donner la chair de poule. Il
tendit une main hésitante vers sa poitrine. Bien vite, elle se recouvrit pour
qu'il ne puisse pas la toucher.


Après
s'être redressé, Dean tira à son tour sur son col. Son tee-shirt était vieux,
et il s'étira sans résister. Ce qui retint d'abord le regard de Miri, ce ne fut
pas la fine chaîne en or qu'il portait autour du cou, mais la cicatrice jumelle
de la sienne qui lui balafrait le torse - un cercle de peau livide et, au
centre, une minime dépression circulaire. Même cause, mêmes effets...


Avec
l'impression de céder à une curiosité morbide mais incapable de se retenir,
Miri palpa du bout des doigts l'infime bourrelet de chair. Dean se raidit, le
souffle coupé. C'est alors qu'elle remarqua une autre cicatrice, juste en
dessous.


— Mais...
tu es blessé !


La
balafre en demi-lune semblait vilaine et enflammée. Malgré son aspect peu
engageant, quelque chose en elle lui parut familier.


— Ce
n'est rien, assura-t-il à voix basse. Enfin, le regard de Miri se posa sur la
chaîne en


or, au
bout de laquelle se trouvait un pendentif. Ainsi, après toutes ces années, il
portait toujours ce bijou...


— Dean...
murmura-t-elle, bouleversée.


S'emparant
de ses poignets, il l'incita à se redresser. Elle tenta de se libérer, mais il
la retint contre lui. Ses yeux étaient si proches des siens, à présent - et
sombres, si sombres !


— Tu
te souviens de cette nuit ? s'enquit-il dans un souffle. Je m'étais promis de
t'apprendre à conduire, mais sur la banquette arrière de la grosse berline de
mon oncle, nous avons été distraits... par de plus urgentes occupations.


Comment
Miri aurait-elle pu oublier cette nuit-là ? Elle aurait dû être la plus
mémorable de son existence. D'une certaine manière, elle l'avait été, mais pas
pour les raisons prévues... Sous prétexte d'une leçon de conduite nocturne, ils
s'étaient retrouvés pratiquement nus l'un contre l'autre, décidés à faire autre
chose que se caresser et s'embrasser. Quelque chose de très spécial et de
bouleversant, d'après les livres qu'ils avaient consultés4, le rouge
au front. « Et à n'en pas douter, songea-t-elle, il en aurait été ainsi. Si ce
dingue n'était pas venu, avec son flingue, nous faire glisser du paradis en
enfer. »


Bang !
Bang ! Une balle pour chacun. Le souvenir, bien que
fort ancien, était encore cuisant. Miri ferma les yeux et secoua la tête.


— Je
n'ai pas envie d'en parler maintenant, Dean.


— Désolé,
marmonna-t-il en la laissant se libérer de son emprise. Allons-y. Nous perdons
du temps.


Elle
lui emboîta le pas, mais au lieu de se diriger droit vers l'entrée du
département d'archéologie, il leur fit faire de longs détours. Miri savait
qu'il avait raison de prendre ces précautions, mais elle brûlait d'impatience
de se porter au secours d'Owen - s'il n'était pas déjà trop tard. Avec rage,
elle chassa cette éventualité de son esprit. Elle se refusait à l'envisager.


Tout
paraissait parfaitement normal autour du bâtiment. Les rares étudiants qu'ils
croisèrent, harassés après une soirée passée à étudier, se hâtaient de regagner
leur lit. Ils ne repérèrent ni individus louches en faction ni agitation
suspecte, mais Miri avait les nerfs tellement à vif qu'elle sursauta violemment
en entendant, tout près d'elle, un corbeau perché sur une branche émettre un
bruyant croassement.


Un peu
plus loin, au détour d'un chemin, il lui sembla capter une ombre du coin de
l'œil. Le cœur battant la chamade, elle tourna la tête et vit l'ombre s'incarner
en un homme puissamment bâti, habillé de noir. Il se tenait immobile, à un jet
de pierre. L'inconnu n'avait a priori rien d'inquiétant, mais sa vue suscita en
elle un malaise incompréhensible.


— Qu'est-ce
qu'il y a ? fit Dean quand elle tira sur sa manche.


D'un
regard, elle désigna l'endroit où l'homme s'était tenu, mais celui-ci avait
disparu.


— J'ai
cru voir quelqu'un... répondit-elle, troublée.


Sans
rien dire, il lui prit la main et l'entraîna d'un pas plus vif vers le hall
d'entrée du département d'archéologie. La double porte en verre n'était pas
fermée, et le silence qui les accueillit à l'intérieur leur parut plus
inquiétant que l'obscurité du dehors. «C'est dingue! songea Miri, au bord de la
nausée. Tu ferais peut-être mieux de laisser tomber et d'appeler les flics... »


Mais à
quoi bon perdre un temps précieux en éveillant les soupçons d'une bureaucratie
tatillonne qui ne prêterait aucune foi à ses propos ? De toute façon, elle
aurait affaire bien assez tôt à la police locale. Nul doute qu'on la
rechercherait dès qu'on aurait découvert les taches de sang dans sa chambre
d'hôtel, sans parler de l'homme qu'elle y avait laissé ligoté. Quoique, après
avoir entendu en quittant les lieux les hommes armés qui, manifestement, s'y
rendaient, elle doutât fort que Robert s'y trouve encore à l'arrivée des
enquêteurs.


Après
avoir guidé Dean le long d'une enfilade de couloirs étroits, Miri fit halte au
sommet d'une volée de marches.


— Au
fait, dit-elle en se tournant vers lui, comment savais-tu que d'autres hommes
m'attendaient dans le lobby de l'hôtel ?


Après
avoir hésité un instant, Dean tira de la poche de son blouson une photo qu'il
lui tendit. Le cliché, d'une netteté parfaite, la représentait en gros plan.
Machinalement, elle retourna le document et lut au verso son nom, celui de son
hôtel et le numéro de sa chambre.


— Où
as-tu trouvé ça? s'étonna-t-elle.


Bien
qu'elle fût incapable de se rappeler précisément le moment où la photo avait
été prise, il lui paraissait évident que ce n'était pas à Taïwan mais aux
États-Unis. Ce qui signifiait qu'on la surveillait déjà alors qu'elle se
trouvait encore à Palo Alto.


— J'enquête
sur une série de meurtres, répondit-il en la fixant au fond des yeux. J'ai
découvert ça dans l'appartement de la dernière victime. Ce soir même. J'ai
immédiatement couru jusqu'à l'hôtel - qui se trouve être également mon hôtel.
Ma chambre est à l'étage en dessous du tien.


Sans le
savoir, ils avaient vécu à un étage l'un de l'autre. Quelle ironie! songea
Miri. Si toutefois Dean lui disait la vérité... Mais oui. Il lui suffisait de
plonger au fond de ce regard si clair et si franc pour le croire. Elle avait
peut-être tort de lui faire confiance - et peut-être aurait-elle à en payer le
prix bientôt -, mais cela lui était aussi naturel que de respirer.


— C'est
ainsi que tu as fini par me retrouver, conclut-elle.


— Oui.
Mon seul regret, c'est de n'y être pas parvenu plus tôt.


Il
parut sur le point d'ajouter quelque chose, mais se ravisa et tendit le bras
dans son dos pour prendre sous son tee-shirt le revolver subtilisé à Robert.
L'arme à la main, il la précéda dans l'escalier, puis dans le hall qui se
trouvait au bas des marches et menait au laboratoire. Au-delà


des
portes battantes, la salle d'examen et, tout au fond, le bureau d'Owen
paraissaient tranquilles. Le regard de Dean s'était fait distant. Miri
connaissait l'expression d'absence concentrée que prenait son visage quand il
faisait appel à son don de double vue. Autrefois, elle l'avait même soupçonné
de s'entraîner devant un miroir tant il parvenait à l'impressionner.


— Il
y a eu beaucoup de remue-ménage dans le coin récemment, expliqua-t-il d'une
voix sourde. Tellement que j'ai du mal à démêler l'écheveau. Tous Ceux qui sont
passés ici au cours des dernières heures semblent être ensuite tranquillement
rentrés chez eux. Je vois un repas en famille, une sortie nocturne, une scène
de sexe... Waouh!


— Tu
te rinceras l'œil plus tard ! s'impatienta Miri. Est-ce que tu vois Owen dans
l'un ou l'autre de ces endroits ?


Les
bras tendus devant lui comme un aveugle ou un zombie, Dean arpenta le
laboratoire.


— Tu
peux me donner une description ?


— Âgé,
cheveux gris dépeignés, habillé de tweed.


— Âgé
? répéta-t-il d'un ton suspicieux. Si âgé que ça? Vous êtes... proches, tous
les deux?


— Pardon
?


— Toi
et ce type. Vous êtes... ensemble ?


Trop
estomaquée pour répondre, Miri se contenta de le fusiller du regard et lui
tourna le dos pour se diriger vers le bureau.


— En
tout cas, l'entendit-elle ajouter derrière elle, je ne vois personne qui
réponde à cette description.


La
porte du bureau d'Owen paraissait bloquée. Miri dut forcer l'entrée avec
l'épaule. Le spectacle qu'elle découvrit à l'intérieur lui serra le cœur. Le
sol était couvert de papiers éparpillés, de débris de verre et de meubles
brisés. On avait retourné les tables, renversant sans considération les livres,
les instruments et les antiquités d'une valeur inestimable qui s'y trouvaient.
Rien n'avait été laissé en place. Ce qui avait été un lieu voué à l'étude et à
la paix de l'esprit n'était plus qu'une antichambre de l'enfer livrée au chaos.


— Dean
! gémit-elle d'une voix sourde. Viens vite ici!


— Je
suis là.


Sa
voix, à côté d'elle, la fit sursauter. La main posée sur son épaule pour la
tranquilliser, il s'appuya contre elle.


— Je
vois du noir, dit-il d'une voix atone. Ton ami doit être dans un lieu clos : un
container ou un coffre de voiture. Je sens qu'il y a du mouvement autour de
lui, mais je ne peux pas voir qui l'accompagne. J'ai également un aperçu de ce
qui s'est passé ici. Trois hommes, en costume...


Dean
s'avança dans la pièce, faisant crisser sous ses semelles les débris de verre.


— Ils
se sont jetés sur lui, poursuivit-il. Il s'est défendu. C'est tout ce que je
peux voir. Ses ravisseurs ont dû passer le relais à d'autres, car ils ne sont
plus avec lui maintenant. Ils sont tranquillement rentrés chez eux après leur
journée de travail. Un métier de tueur, mais une vie de père de famille.


— Je
me fiche pas mal de leur vie privée ! riposta Miri. Où se trouve Owen ?


— Toujours
à Taipei. Mais il se dirige vers l'est. Ils ont dû l'enfermer dans un véhicule
quelconque.


— Nous
devons le rattraper.


Sans
lui laisser le temps de gagner la porte, Dean la retint par le bras.


— Tu
parlais d'un jade ancien. C'est bien ce que Robert voulait récupérer, n'est-ce
pas ? Je suppose que c'est aussi ce que ces types venaient chercher ici.


Avec
étonnement, Miri constata que le jade lui était sorti de l'esprit. Le souci
qu'elle se faisait pour Owen prenait toute la place.


— La
dernière fois que je l'ai eu au téléphone, expliqua-t-elle, Owen m'a dit avoir
mis le jade dans sa poche. Je suppose qu'il doit toujours l'avoir sur lui.
Cette pierre est trop grosse pour être avalée, mais il est tout à fait capable
de l'avoir glissé au fond de son slip.


Dean
émit un grognement dubitatif et demanda :


— Qu'a-t-il
de si spécial, ce jade ?


— J'aimerais
bien le savoir !


Se
passant une main lasse sur le visage, Miri s'appuya contre un mur et reprit :


— Sa
valeur marchande à elle seule suffirait à exciter les convoitises. Certains
collectionneurs privés sans scrupule seraient prêts à dépenser des fortunes
pour se l'approprier. Et Robert a admis avoir été embauché pour récupérer
l'objet et pour m'enlever.


— Pourquoi
prendre le risque de te kidnapper s'il s'agissait juste de voler le jade ?


— Aucune
idée. Peut-être celui qui l'a engagé voulait-il que j'expertise le jade, mais
pour cela, Owen est mieux placé que moi. C'est l'homme le plus brillant que je
connaisse.


À ces
mots, Dean sortit instantanément de sa transe.


— Ah,
oui ? fit-il, les sourcils froncés.


En
dépit du tragique de la situation, Miri se surprit à sourire. Sur ce point-là,
en tout cas, Dean n'avait pas changé.


— Tu
es jaloux, hein ? lança-t-elle d'un ton provocant. Avoue-le !


— Et
comment ! Je dois puer la jalousie à quinze mètres.


— Quel
homme des cavernes !


— N'importe
quoi. Si je n'étais pas un mâle du XXIe siècle civilisé et
politiquement correct, je serais en train de te tirer par les cheveux jusqu'à
ma tanière.


— Il
faudrait déjà que tu puisses m'attraper.


— Et
cet Owen ? Il en est capable, lui ?


— Owen
a presque soixante-dix ans.


— Et
alors ? Cela ne suffit pas à me rassurer.


— Arrête
un peu, Dean ! Je te dis que je ne couche pas avec lui. Owen est un véritable
père pour moi ! Il est ce qui m'est arrivé de mieux depuis... depuis Ni-Ni.
Alors, s'il te plaît... ferme-la!


À bout
de nerfs, Miri enfouit son visage entre ses mains. Le silence se fit, puis elle
entendit Dean s'approcher d'elle en repoussant du bout du pied les débris. Elle
sentit son corps contre le sien, chaud et rassurant. Doucement, il lui prit les
mains et les écarta de son visage.


— Je
suis désolé, dit-il en cherchant son regard. Désolé.


— Je
suppose que je devrais prendre ta réaction comme un compliment... Mais le
moment est mal choisi.


En gage
de paix, Dean déposa un chaste baiser sur sa joue.


— Y
a-t-il ici un objet auquel Owen tienne beaucoup et qu'il manipule souvent ?


Miri
hocha la tête. Se rapprochant du bureau renversé, elle s'accroupit et entreprit
de fouiller parmi les objets épars qui en étaient tombés. Enfin, après avoir
longuement cherché, elle brandit un petit objet.


— C'est
Glen Campbell ? s'étonna Dean en détaillant la statuette en bronze. Avec une
guitare ?


— Owen
est un grand fan.


— Moi
aussi. Mais je ne trimballe pas pour autant une effigie de mon idole à l'autre
bout du monde.


Les
yeux de Miri glissèrent sur le motif reproduit sur son tee-shirt.


— Ah,
oui ? Et tu vas me dire aussi que tu n'as pas acheté la figurine d'Optimus
Prime avec tous ses accessoires ?


— Rien
à voir ! objecta-t-il, sincèrement choqué. Ça, au moins, c'est un objet de
collection...


Levant
des yeux effarés au plafond, Miri lui confia la statuette et demanda :


— Owen
a-t-il laissé suffisamment de lui là-dessus ?


— Oui,
répondit-il après avoir serré l'objet dans le creux de sa main. Je capte
parfaitement Gentle on My Mind.


Il
tendit la main pour l'aider à se relever, mais Miri vit sur le sol, entre les
papiers froissés, une tache de sang qui la fit se figer sur place.


— Il
est toujours vivant, affirma Dean, qui n'avait rien perdu de sa réaction. J'en
suis sûr, Miri. Nous allons le retrouver. Je te le promets.


Sans
conviction, elle acquiesça et se redressa. Dean était-il capable de voir l'acte
de violence qui avait causé cette effusion de sang ? Elle préféra ne pas le lui
demander. Lui prenant la main, il l'entraîna vers la sortie. Mais alors qu'ils
allaient franchir le seuil de la pièce, il se pétrifia, la tête penchée sur le
côté, comme à l'écoute de quelque chose. L'instant d'après, il fit volte-face.


— Qu'y
a-t-il ? s'inquiéta-t-elle en lui lâchant la main.


— Il
n'a plus le jade sur lui, répondit-il. Futé, le gars...


Comme
tiré par d'invisibles cordes, Dean se rua vers le cabinet de toilette privé
d'Owen, au fond du bureau, Miri sur ses talons. Après avoir actionné
l'interrupteur, il releva sans hésiter l'abattant des toilettes. Emballé dans
du plastique et scotché au revers se trouvait un objet plat, rouge et
triangulaire.


— Dans
les toilettes ! s'exclama Miri.


— Il
m'arrive tous les jours d'y cacher des choses, dit-il avec flegme. Mais moi,
c'est au fond de la cuvette.


Après
lui avoir signifié d'un regard en quelle estime elle tenait son humour, Miri
décolla le jade avec précaution.


— Curieux
qu'ils n'y aient pas pensé, commenta-t-elle.


— De
la part d'un vieil homme en tweed, je ne me serais pas attendu à ça moi non
plus. C'est en remontant sa piste que j'ai été intrigué de le voir entrer ici,
un objet à la main. Le reste était affaire de déduction.


— Déduction,
répéta-t-elle en sortant le jade du plastique. C'était déjà ton mot préféré, à
treize ans.


— Sherlock
Holmes est un dieu pour moi. Avec Kermit la grenouille.


— S'ils
font des petits, tous les deux, garde-m ‘en un!


De
nouveau, elle éprouva la sensation curieuse que le jade était chaud et doux
dans sa paume, presque vivant. Elle le tendit à Dean, mais il préféra se
pencher pour l'examiner plutôt que de s'en saisir. Elle le vit, mal à l'aise,
se frotter la poitrine et se redresser vivement.


— Bien,
maugréa-t-il. Range ça et partons d'ici.


Surprise
par sa réaction, elle s'exécuta et lui emboîta le pas. Mais après avoir
légèrement entrouvert la porte, il se figea et posa l'index sur ses lèvres.
Depuis la salle d'examen leur parvenaient des voix qui s'exprimaient sèchement,
en taïwanais et en mandarin. L'une d'elles lui parut familière.


Miri
tenta de pousser Dean à avancer, mais il la retint en murmurant dans un souffle
:


— Attends.


Il
était difficile de deviner ce qui se passait, mais elle entendit la porte de la
chambre pressurisée s'ouvrir, les roues d'une table d'examen grincer sur le
carrelage, et la voix qu'il lui avait semblé reconnaître s'exclamer :


— Dépêchez-vous
! Le temps nous est compté. Cette fois, le doute n'était plus permis. Miri
était


sûre
d'avoir reconnu le ton nasillard de Kevin Liao.


— Nos
instructions sont formelles, reprit-il. Nous avons beaucoup à faire et il peut
être ici d'un instant à l'autre.


— Le
salaud ! murmura Miri, les poings serrés.


— Tu
le connais ? s'étonna Dean en la dévisageant.


— Kevin
Liao. C'est lui le patron, ici. Si quelqu'un a pu apprendre l'existence du jade
dès que Owen l'a extrait de cette momie, c'est bien lui.


Miri
tenta de contourner Dean pour se précipiter dans la salle d'examen, mais il se
campa fermement devant elle, repoussa doucement la porte et s'y s'adossa.


— Tu
as déjà oublié ce à quoi nous avons échappé de justesse à l'hôtel ?
demanda-t-il. Nous devons nous tirer d'ici aussi discrètement que possible. Pas
question de plonger tête baissée dans une nouvelle bagarre.


— Cet
homme a contribué à l'enlèvement d'Owen! C'est sans doute lui qui a
engagé Robert. Il doit diriger une bande de trafiquants d'antiquités. Personne
n'est mieux placé que lui pour ça. Et à présent, il
s'apprête à voler ces momies !


Le regard de
Dean se fit distant. Miri comprit qu'il était en train de s'immiscer mentalement
dans la scène qui se déroulait à côté.


— Ils
ne sont pas en train de les voler, dit-il au bout d'un moment. Ils sont en
train de les détruire.


Miri en
resta un instant bouche bée.


— Tu
plaisantes ? protesta-t-elle faiblement. Ô mon Dieu ! Raison de plus pour les
arrêter...


— Raison
de plus pour se tirer, rectifia Dean, dont le visage avait retrouvé sa
détermination coutumière. Je ne sais pas plus que toi ce qui se passe ici, mais
ce n'est sûrement pas un simple trafic d'antiquités. Les choses sont allées
trop loin pour ça. Ils prennent trop de risques.


Dean
souleva son tee-shirt et tira une arme d'un holster sous son aisselle. Il la
glissa dans son dos, à côté de celle qu'il avait
confisquée à Robert, et conclut :


— Quoi
qu'il en soit, c'est le moment ou jamais de filer. Il ne reste qu'une
femme à côté. Les autres sont dehors, en train d'effectuer leur sale
besogne.


Miri le
regarda faire, les yeux écarquillés. Le voir ainsi armé jusqu'aux dents la
mettait mal à l'aise, et pas seulement à cause du souvenir
traumatisant qu'un revolver lui avait laissé. Être surpris en possession d'une
arme à feu à Taïwan était un crime passible de la
prison à vie, voire de la peine de mort. Qu'était devenu le garçon
qu'elle avait aimé pour avoir besoin d'un tel attirail ? Quelle que fût la
réponse à cette question, Dean n'était plus tout à fait
celui qu'elle avait connu.


Sans
doute perçut-il son malaise, car il lui dit d'une voix douce, en secouant la
tête :


— Je
ne suis pas un criminel, Miri. Je te demande de me faire confiance. Je suis
toujours du bon côté.


Sur ce,
il ouvrit grande la porte avant de lui glisser à l'oreille :


— Allons-y, bao
bei. Comme au bon vieux temps...






 


Chapitre 5


 


En
pénétrant dans la salle d'examen, Miri perçut les effluves entêtants de
l'après-rasage italien de Kevin mais ne le vit nulle part. En revanche, elle
aperçut immédiatement les lambeaux qu'avaient abandonnés sur le sol les momies
malmenées. Ses ongles, à ce spectacle, se plantèrent dans la chair de ses
paumes. Elle vivait peut-être dans un monde de fous dans lequel des hommes
insensibles aux blessures par balle la pourchassaient pour des motifs qui lui
échappaient, mais il lui restait quelques certitudes. Et parmi celles-ci, le
respect dû aux morts. Surtout lorsque les morts en question l'étaient depuis
quatre mille ans.


Il n'y
avait plus trace des momies dans la pièce, mais elle reconnut tout de suite la
jeune femme qui s'y trouvait encore, assise devant l'écran d'un ordinateur.
Su-Su - ainsi qu'elle se faisait appeler -, une étudiante de dernière année,
était la principale assistante de Kevin Liao. Ses doigts couraient à la vitesse
de l'éclair sur le clavier, mais elle s'interrompit dès qu'elle sentit la
présence de Miri et Dean. Elle tourna vivement la tête et ses couettes
voltigèrent, faisant cliqueter les breloques


en
plastique qui les retenaient. Leur intrusion ne parut pas la ravir, mais
l'icône qui clignotait sur le moniteur, signalant un effacement complet du
disque dur, n'était pas pour enchanter Miri non plus.


Su-Su
repoussa sa chaise roulante et se leva vivement. Elle portait un petit sac
fuchsia en bandoulière contre son torse mince, et grâce aux semelles compensées
de ses tennis pourpres, elle paraissait plus grande que Miri. Elle se tenait
sur le qui-vive, manifestement prête à décamper. Ce en quoi elle se montrait
avisée, car si Miri parvenait à lui mettre la main dessus, elle n'aurait plus
l'occasion de le faire.


—
Salut, Su-Su ! fit Miri d'une voix dangereusement calme. On fait des heures sup
?


Su-Su
ne daigna pas lui répondre, ce qui n'était pas dans ses habitudes. Jusqu'alors,
elle avait été le boute-en-train du département, toujours une plaisanterie à la
bouche. Mais c'était une tout autre femme qui se tenait devant Miri. La bouche
pincée, elle ne cessait de glisser par-dessus leurs épaules des regards
inquiets vers le hall et la sortie.


Dean
vint prendre Miri par le coude et tenta de l'attirer dans cette direction. Ses
doigts tambourinèrent trois fois sur son bras. Leur ancien code. Celui qui
commandait, dans leur enfance, une prompte et discrète retraite.


Venues
d'un renfoncement menant aux portes d'une aire de livraison et de stationnement
située derrière le bâtiment, des voix d'hommes se firent entendre. Miri tourna
la tête à temps pour voir Kevin apparaître, accompagné de deux jeunes costauds
qu'elle ne connaissait pas. Extérieurement, Kevin ressemblait bien à celui
qu'elle connaissait -un petit gros mal fagoté aux traits respirant la ruse


et
l'intelligence. Mais sur son visage comme sur celui de Su-Su, il ne fallait
plus chercher la moindre trace d'amabilité. Ses yeux inexpressifs, à la dureté
glaciale, étaient les mêmes que ceux des gangsters chinois qui tenaient le haut
du pavé à Philly, au temps où1 Miri était enfant.


Ce fut
sur elle que ces yeux-là se posèrent.


— Vous
ne devriez pas être là, constata-t-il simplement.


Des
mots bien innocents, dans une bouche qui ne l'était pas. Miri aurait aimé
croire que la situation ne pouvait devenir plus étrange encore, mais elle
n'aimait pas se bercer d'illusions. Il lui suffisait de sentir peser sur elle
le regard froid de ces deux collègues qu'elle avait cru connaître, de se
remémorer tout ce qui lui était déjà arrivé cette nuit-là, pour comprendre
qu'il n'y avait plus pour elle aucun Heu sûr, aucune pitié à attendre. Le
danger était partout. Le mal rôdait. Un mal dont elle n'avait jusqu'alors pas
soupçonné l'existence - du moins, dans la vie qui était à présent la sienne.


Dean
lui prit la main. Miri se sentit tout de suite réconfortée. Par l'intermédiaire
de ses doigts, sa force semblait se déverser en elle, comme s'il leur suffisait
d'être en contact pour être immédiatement connectés. Quelque chose - un
souvenir oublié ? - affleura à la surface de son esprit, puis sombra de nouveau
dans les profondeurs de son inconscient. Une sensation de déjà-vu, peut-être.
Celle de former avec cet homme un duo unique et uni. Nous deux contre
le monde entier.


— Qui
êtes-vous ? demanda Kevin, s'adressant à Dean.


— Son
esclave sexuel, répondit-il tranquillement. C'est du moins ma plus grande
ambition dans la vie.


Un tic
nerveux agita le visage de Kevin. Insensiblement, en la protégeant derrière
lui, Dean poussait Miri vers la sortie. Ils ne purent aller loin. De son sac,
Su-Su tira une arme et la pointa vers Miri.


— Il
est armé, dit-elle en anglais. Deux revolvers dans le dos, et deux autres
attachés à ses chevilles.


— Vous
faites ça comment ? s'étonna-t-il. Vous avez une vision à rayons X, comme
Superman ?


Kevin
tendit la main vers lui.


— Donnez-moi
vos armes. S'il vous plaît. Dean fit mine d'y réfléchir, avant de répliquer :


— Euh...
sans façon, merci.


— Vous
préférez mourir ? -


Miri
vit Dean hésiter. Elle s'écarta doucement de lui - à peine un pas de côté, mais
elle savait que cela suffirait à lui faire comprendre ses intentions. Mais
alors qu'elle était sur le point de se mettre à courir, un phénomène étrange se
produisit. Son champ de vision parut se rétrécir considérablement tandis que
l'obscurité envahissait tout autour d'elle, jusqu'à ce que le laboratoire
s'efface et qu'il n'existe plus que Dean à ses yeux. Et soudain, lui aussi
disparut, remplacé par un autre homme à la peau sombre - plus sombre que celle
de Miri elle-même. Un homme à la fois étrange et familier. Une odeur de pluie
lui emplit les narines. Une odeur de forêt humide dans laquelle rôdait depuis
des temps immémoriaux une vie sauvage et indomptée. Entre ses seins brûlait une
chaleur intense, qui irradiait jusqu'à son cœur.


«
Rappelle-toi, susurra une voix sous son crâne. Rappelle-toi qui tu es. »


Mais ce
qu'elle parvint à se rappeler, ce fut l'arme braquée sur elle, le laboratoire
dévasté, la disparition d'Owen. Alors, il lui fut facile de repousser la
pression qui pesait sur elle, de rejeter de toute la force de sa volonté cette
scène étrange de son esprit, et de reprendre pied dans la réalité. Elle battit
des paupières et sentit quelque chose de froid et de dur s'enfoncer dans sa
nuque. Dean, à côté d'elle, poussa un juron étouffé.


— Vous
croyez me faire peur? dit-elle d'une voix faussement calme. Je sais que vous me
voulez vivante.


Miri
avait beau fanfaronné, elle ne parvenait pas à comprendre comment l'assistante
de Kevin avait fait pour la surprendre et se retrouver si vite derrière elle.


— Vivante,
certes, répondit Su-Su. Mais la préservation de vos facultés cérébrales est en
option. Votre ami ferait bien de garder ça en tête.


Lentement,
Miri se retourna. Le canon du revolver, lui, demeura en place, de sorte qu'elle
l'eut bientôt entre les deux yeux. Longuement, les deux femmes s'affrontèrent
du regard. Dans celui de Su-Su, Miri ne discernait ni culpabilité ni regrets.
Ses yeux étaient effrayants, vides de toute expression. L'odeur de chewing-gum
qui émanait d'elle n'en paraissait que plus incongrue.


— Baissez
ce flingue! cria Dean d'une voix vibrante de colère. Baissez ce foutu flingue
tout de suite !


Mais
Miri, sans cesser de soutenir le regard de Su-Su, lança :


— Ne
t'en fais pas. Jamais elle n'osera me tirer dessus. Pas vrai, Su-Su ?


Dean
esquissa un pas vers elle. Le doigt de Su-Su se crispa sur la gâchette. Kevin
lança un ordre bref. Su-Su ne lui répondit pas, mais jeta un regard de côté à
son chef.


— Donnez-moi
vos armes ! ordonna Kevin d'une voix qui manquait d'assurance.


— Tout
ce que vous voudrez, répondit Dean. Mais laissez-la tranquille...


De
l'arrière de son pantalon, il tira les deux revolvers, qu'il tendit devant lui
en les tenant par les canons. Kevin les lui subtilisa promptement, laissant ses
deux acolytes faire de même avec ceux que Dean portait aux chevilles. Su-Su ne
baissa le sien que lorsqu'il fut totalement désarmé. Aussitôt, Dean prit le
poignet de Miri et l'attira vers lui. Elle le sentit trembler contre elle. Sur
son bras, il pianota un message sans équivoque. Tu es folle !


Kevin,
ayant récupéré les armes, remonta nerveusement ses lunettes sur son nez. Une
pellicule de sueur faisait luire son front dégagé par une calvitie avancée.
Longuement, il dévisagea Miri, qui soutint son regard avec défiance. Il finit
par rompre le silence en lui demandant abruptement :


— Où
est le jade ?


— Je
n'en sais rien, mentit-elle.


— Pourtant,
insista-t-il d'une voix cassante, vous vous êtes donné la peine de venir ici le
chercher.


— C'est
Owen que je suis venue chercher.


— Il
n'y est plus depuis longtemps. Nous avons dû le mettre en sécurité. Pour son
propre bien, docteur Lee.


— Vraiment?
Comment expliquez-vous cette tache de sang dans son bureau, dans ce cas ?


— Un
accident ! protesta-t-il en se renfrognant. Cela arrive, vous savez.


— Si
vous le dites... Contrairement à vous, je ne suis pas experte en matière de
kidnapping.


Kevin accueillit
la raillerie d'un haussement d'épaules.


— Le
vôtre était censé se dérouler sans problème, reprit-il. Je regrette que cela
n'ait pas été le cas.


— J'imagine
donc que vous complotez tout ceci depuis longtemps déjà, conclut Miri avec
dégoût. Bien que je ne comprenne toujours pas de quelle façon vous avez pu
savoir que ce jade serait découvert par Owen.


Un sourire
suffisant fleurit fugitivement sur les lèvres de Kevin Liao. Lorsqu'il lui
répondit, ce fut d'une voix sinistre, dépourvue de la mielleuse onctuosité qui
lui était coutumière.


— Nous
ne le savions pas, mais nous sommes toujours vigilants. Nous nous préparons
pour ce jour depuis bien plus longtemps que vous ne pouvez l'imaginer. Le
docteur Wills, malencontreusement, a ramené au grand jour ce qui aurait dû
rester enfoui.


— Toujours
jaloux de lui, Kevin ?


— Je
ne suis pas un homme parfait, docteur Lee. Il est donc vrai que d'une certaine
manière, j'ai été jaloux de votre mentor. Mais je ne l'envie pas d'avoir
découvert ce jade qui a été, et qui continuera d'être, la cause de bien des
malheurs et de bien des morts.


— Quinze,
pour être précis.


Kevin
fut aussi surpris par l'intervention de Dean que Miri. Reportant son attention
sur lui, il le fixa intensément, en plissant les yeux.


— Vous
êtes donc au courant, dit-il tranquillement. Pour ces crimes en série.


— Disons
que j'y ai été personnellement mêlé.


— Et
vous savez qui les commet ?


Dean
répondit à sa question par un sourire énigmatique. Kevin lança un bref coup
d'œil à Su-Su, dont le masque d'impassibilité venait de se fissurer. Miri crut
voir briller dans son regard une lueur de panique, comme à l'approche d'un
danger.


— Vous
avez dit quinze ? s étonna la jeune femme à mi-voix. Il n'y a eu que quatorze
morts...


— Le
dernier crime date d'à peine deux heures, répondit Dean avec assurance. Je l'ai
découvert alors qu'il venait d'être commis.


— Où
cela ?


— Numéro
Quinze était voisin de Numéro Quatorze.


Su-Su
déglutit péniblement avant de s'enquérir :


— Sa
mort a-t-elle été... pénible? Dean marqua un temps d'hésitation.


— Disons
qu'il a eu le temps de souffrir.


Serrant
le poing à faire pâlir ses jointures, Su-Su se frappa violemment la cuisse.
Kevin conclut d'une voix sourde :


— Il
ne devrait donc pas tarder à arriver ici. Dean, qui n'avait rien raté de leurs
réactions respectives, poursuivit avec plus d'assurance :


— S'il
vous tue les uns après les autres, c'est à cause de ce jade, n'est-ce pas ?


— Peu
importe ! grogna Kevin en évitant son regard. Cela ne vous regarde pas.


— Cela
me regarde, puisque vous vous en prenez à Miri.


— Pourquoi
devrais-je vous écouter? répliqua Kevin avec un rictus haineux. Vous n'êtes
rien. Vous ne comptez pas.


Sans se
soucier du fait qu'elle ne comprenait rien à ce qui se disait et qu'elle
nageait de nouveau en plein mystère, Miri se mêla à la conversation avec
passion.


— Alors,
qui compte pour vous ? Qui vous a chargé de cette sinistre besogne ? Et
pourquoi tenez-vous tant à ce jade ? Pourquoi nous enlever, Owen et moi? C'est
une histoire d'argent?


— L'argent!
répéta Kevin avec mépris. L'argent n'est rien comparé à la foi ! Notre devoir
seul nous motive.


— Ce
devoir... vous inféode-t-il à une idée ou à une personne ?


Miri
vit reparaître l'insupportable sourire prétentieux sur les lèvres de son
interlocuteur.


— Dites-moi,
docteur Lee... dit-il enfin. Croyez-vous en quelque chose qui vous transcende ?


Miri
refusa de lui répondre. Le sourire de Kevin s'élargit encore, mais il ne
dénotait aucune joie. Une profonde amertume assombrissait ses yeux, ainsi
qu'une grande inquiétude. Pourtant, ce fut d'une voix égale qu'il conclut :


— Je
suis un croyant, docteur Lee. Je crois en bien des choses, mais plus que tout,
je crois qu'il existe sur terre des créatures qui, sans être des dieux, sont
dignes de confiance et d'adoration, parce qu'elles œuvrent à changer ce monde,
à le rendre meilleur. Je crois également qu'en tant que race, nous approchons
du terme de notre cycle actuel, et que nul ne pourra s'en tirer indemne. Pas
même ceux qui cherchent à s'allier aux forces surnaturelles. De grands malheurs
vont se produire. Le jade n'est qu'un avertissement. Un signe.


— Une
malédiction apocalyptique ? railla Miri. Êtes-vous en train de me dire que
c'est à cela que se résume tout ce cirque ?


— Si
c'est le cas, renchérit Dean, je vois mal pourquoi Miri et Owen s'y retrouvent
impliqués. En guise de suppôts de Satan, on peut sûrement trouver mieux...


Kevin
parut embarrassé, ce qui semblait étonnant, étant donné son éloquence
précédente à propos de sa soi-disant mission. Miri laissa son regard errer sur
Su-Su, qui portait de nouveau son masque


lisse
et policé, puis sur les sbires de Kevin, qui se dandinaient d'un pied sur
l'autre, le front moite et les yeux baissés. Et soudain, à les voir s'agiter,
elle eut la réponse à sa question.


— Vous
ne savez rien, n'est-ce pas ? dit-elle froidement. On vous a simplement donné
l'ordre de subtiliser ce jade coûte que coûte, et on vous a seriné une jolie
fable à réciter en boucle, pour vous rassurer chaque fois qu'il vous arrive de
douter. Mais vous ne savez pas en quoi nous sommes concernés, Owen et moi. Vous
ne faites qu'obéir aux ordres, comme de gentils toutous que vous êtes !


— J'en
sais bien assez ! aboya Kevin, sur la défensive. Trop de savoir nuit à la vraie
foi.


— Et
moi qui vous prenais pour un scientifique... Vous parlez comme un dévot stupide
et borné!


— Si
vous n'y voyez pas d'inconvénient, je préfère le terme de « croyant »,
rectifia-t-il. Mais ma foi ne m'empêche nullement d'apprécier l'ironie de la
situation. Moi qui voulais depuis le premier jour débarrasser ce département de
la présence de votre mentor et de vous-même, me voilà exaucé !


— Waouh
! s'exclama Dean en feignant l'admiration. Je dois avouer qu'en guise de petit
speech du parfait méchant, on ne fait pas mieux. Vous m'avez filé les jetons,
vieux... Sans blague!


— Mais
la prochaine fois, conseilla Miri, ajoutez-y un petit ricanement en vous
frottant les mains. Sinon, vous ne faites pas crédible.


Une
subite rougeur empourpra le cou de Kevin. Su-Su se pencha pour lui murmurer
quelque chose à l'oreille. Les breloques qui retenaient ses couettes émirent un
bruit d'os entrechoqués.


— Cet
échange est passionnant, conclut Kevin au terme de cet aparté, mais le temps
presse et nous allons devoir partir. Le docteur Lee va nous suivre. Seule.


Comme
sur un signal, Su-Su et les deux hommes de main se ruèrent sur Dean. Tout
d'abord, il parut ployer sous le nombre. Mais bien vite, ses pieds et ses
poings entrèrent en action et ses adversaires eurent affaire à forte partie.
Miri tenta de se joindre à la mêlée, mais une main de fer se referma sur sa
nuque, la réduisant à l'immobilité. Pour se dégager, elle laissa ses jambes se
dérober sous elle. La gravité fit le reste et la chute fut rude. Son sac se
renversa, répandant son contenu sur le sol.


Parmi
ses affaires éparpillées, elle vit avec horreur le jade, rouge et visible comme
le nez au milieu de la figure. Kevin l'avait repéré aussi. Le visage figé par
la surprise, les yeux écarquillés, il le contemplait, la bouche ouverte comme
un poisson tiré hors de l'eau. De sa gorge jaillit un miaulement plaintif
incongru, exprimant un émerveillement enfantin autant qu'une peur viscérale.


Miri
bondit pour récupérer le jade, mais Kevin fut plus rapide et mit la main dessus
avant elle. Avec l'énergie du désespoir, elle s'accrocha à son bras, plantant
ses ongles dans sa chair. Peu lui importait la valeur spirituelle que Kevin
paraissait accorder à cet objet. Seul comptait pour elle le fait que le jade
pouvait l'aider à retrouver Owen, et cela valait la peine de lutter bec et
ongles pour le récupérer.


Sans
doute y serait-elle parvenue si Su-Su n'avait soudain poussé un grand cri.
Profitant de la surprise de Miri, Kevin se libéra et se redressa en serrant
précieusement le jade contre lui. Miri se releva pour le rattraper, mais un
coup d'oeil jeté à Dean la fit se figer sur place.


Les
deux hommes de main avaient fini par avoir raison de sa résistance et lui
maintenaient fermement les bras dans le dos. Durant la bataille, le tee-shirt
de Dean avait glissé. Su-Su, courbée en deux en une attitude craintive,
contemplait son torse largement dénudé. Au-dessus du cœur, la blessure en
demi-lune que Miri avait repérée précédemment semblait émettre une vive
lumière.


«
Impossible ! songea-t-elle. Je dois rêver. » Mais au cri étranglé que poussa
Kevin en découvrant le phénomène, elle comprit qu'elle n'était pas victime d'un
mirage. Su-Su, qui tremblait comme une feuille, se laissa tomber en position
assise sur le sol, sans cesser de l'observer. Il y avait effectivement de quoi
être frappé de stupeur. Sur le torse de Dean, la blessure ressemblait à une
fenêtre entrouverte donnant directement sur un monde de flammes, magnifique et
terrifiant.


— Vous
avez été marqué ! s'émerveilla Kevin à mi-voix.


L'acre
odeur de cendre et de fumée qui venait d'envahir la pièce l'empêcha d'en dire
plus. Son visage devint livide. Il tituba, les yeux fixés sur le hall d'entrée,
et lança un ordre bref aux deux hommes qui retenaient Dean. Aussitôt, ceux-ci
le relâchèrent et Dean courut rejoindre Miri. Lui non plus n'en menait pas
large. Il savait ce que signifiait cette odeur. Elle le lisait au fond de ses
yeux.


— Trop
tard ! se lamenta Kevin.


Les
deux hommes, derrière lui, tirèrent une arme à feu d'une petite gibecière
passée à leur ceinture. Su-Su, sur le qui-vive, évoluait dans la pièce telle
une danseuse sous amphétamines. Ses yeux plissés brillaient d'une lueur
déterminée. Elle ne cessait de surveiller les portes qui donnaient sur le hall.
Mais de temps à autre, son regard glissait vers le couloir menant à
l'extérieur, d'où avaient émergé ses trois complices un peu plus tôt.


Alors,
Miri entendit un son grinçant, semblable à celui d'une pénible et lente
reptation. Indiscutablement, celui-ci provenait de sous les portes du
laboratoire. Quelque chose se déplaçait dans l'escalier. Et à en juger par les
bruits qui ne cessaient d augmenter, à en juger par leur étrangeté, ce quelque
chose devait être aussi imposant que terrifiant.


Dean
attrapa Miri par le bras et l'entraîna en direction du couloir menant à l'aire
de livraison et de stationnement. Un muscle se crispait nerveusement sur sa
mâchoire. Son regard luisait d'un éclat glacial qu'elle ne lui avait jamais vu.


— Miri
? dit-il dans un souffle. Mets-toi à courir tout de suite. Cours aussi vite que
tu le peux et ne te retourne pas !


— Dean!
Dis-moi ce qui...


Elle
n'eut pas le temps d'achever sa phrase. Les portes du laboratoire, ouvertes à
toute volée, venaient de se fracasser contre les murs. Telle une vague géante,
un flot de fumée noire s'engouffra dans la pièce. Une chaleur infernale frappa
Miri au visage. Le souffle coupé, elle chancela sur ses jambes.


Non
loin d'elle, un cri retentit, immédiatement suivi d'un coup de feu. L'arme au
poing, semblable à quelque princesse guerrière de manga, Su-Su tirait sur la
nappe de fumée noire qui rampait vers eux. Du sein de celle-ci, une forme
bizarre et inquiétante commençait à émerger ; pâle, d'une blancheur de neige,
et plus large que la porte qui lui avait livré passage. Miri crut apercevoir un
cou immense, ou un bras tendu, et des cheveux si longs qu'ils touchaient le
sol. Puis Dean apparut devant elle, les traits tordus par l'angoisse. Il lui
répéta en hurlant de déguerpir, et elle reprit conscience du danger.


Faisant
volte-face, elle se mit à courir, sans un regard en arrière, comme il le lui
avait ordonné. Sur ses talons, Dean la pressait de courir plus vite encore. La
vague de chaleur intense les suivait. Derrière elle, elle entendit un homme
crier.


Au bout
du couloir, la double porte était ouverte sur la nuit et sur une aire goudronnée
faiblement éclairée. Après avoir jailli à l'extérieur, Miri entendit des pas
précipités dans son dos. D'un coup d'œil par-dessus son épaule, elle vit que
Kevin les rattrapait, à une vitesse surprenante pour un homme de son âge et de
sa corpulence. Emporté par son élan, il faillit la renverser quand elle
s'arrêta au milieu du parking. Dean, d'une clé au cou, le jeta au sol, mais
Kevin eut le temps d'entraîner Miri dans sa chute.


Alors
seulement, un genou en terre, elle put voir ce qu'ils avaient fait aux momies.
En fait, elle était agenouillée dans ce qui restait d'elles. Kevin et ses
sbires s'étaient acharnés sur les dépouilles jusqu'à ce qu'il n'en reste plus
que de la charpie tout juste bonne à servir d'engrais.


— Comment
avez-vous pu? gémit-elle, effondrée. Dean, pendant ce temps, fouillait le sac
de Kevin, dans lequel il récupéra une des armes qui lui avaient été prises. Il
la pointa sur le vieil homme, mais celui-ci ne parut rien remarquer. Il ne
cessait de les dévisager tour à tour, les yeux épouvantés, quelque chant
inaudible sur les lèvres.


— Donnez-moi
le jade ! ordonna Dean durement.


À la
grande surprise de Miri, Kevin s'exécuta. Sans broncher, il tira la relique de
sa poche et la tendit à Dean. Derrière eux, un autre cri horrible se fit
entendre dans le bâtiment enfumé. Des alarmes d'incendie se mirent à ululer.
Aux alentours, les voix inquiètes d étudiants attardés sur le campus
s'élevèrent.


En une
attitude de respect autant que de supplication, Kevin garda les bras tendus
devant lui après avoir remis le jade à Dean.


— Arrêtez
! s'écria celui-ci. Pourquoi me regardez-vous comme ça ?


— Parce
que vous ne savez pas ce que vous portez, dit l'autre d'une voix tremblante.
Parce que vous ne savez pas ce que vous êtes.


— Ce
que je suis ? répéta Dean en jetant un coup d'œil inquiet en direction des
portes du laboratoire. Bon Dieu ! Mais qu'est-ce que ça veut dire ?


Kevin
secoua la tête avec impatience.


— Peu
importe ! s'exclama-t-il. Vous devez emporter le jade loin d'ici. Tout de
suite, avant qu'il ne vous trouve ! Vous ne devez pas le laisser vous attraper!


— Expliquez-vous
! lui ordonna Miri tandis que Dean l'aidait à se relever. Pourquoi nous avoir
rendu le jade ? Qu'est-ce qui vous a fait changer d'avis ?


Les
lèvres pincées, Kevin refusa de répondre. Dean tenta d'entraîner Miri plus loin
sur le parking, mais elle lui résista en criant de plus belle :


— Pourquoi
vous en être pris à Owen et à moi ?


— Parce
que nous n'avions pas le choix... finit-il par lâcher, soudain faible et
pathétique. Parce qu'elle disait que la fin viendrait si nous ne le faisions
pas.


— Qui
disait cela ? C'est une femme qui vous dirige ?


— Bien
mieux qu'une femme ! corrigea Kevin avec une ferveur fanatique.


— Puisqu'elle
est si extraordinaire que ça, intervint Dean, pourquoi vous laisse-t-elle
crever comme


des
mouches ? Pourquoi ne vous défend-elle pas contre cette... chose qui se trouve
là-dedans? Qui qu'elle puisse être, elle vous sacrifie comme des pions ! Et
tout ça pour quoi ? Un livre ? Un livre qui peut prendre chair ?


Miri le
fixa avec stupeur, certaine d'avoir mal entendu. Mais Dean, lui, continuait à
dévisager Kevin. Celui-ci le considérait avec une telle horreur qu'elle fut
certaine que, quoi que Dean ait voulu dire par là, cela ne pouvait être que
l'expression d'une stricte vérité.


— Ainsi,
vous savez... lâcha le vieil homme dans un murmure à peine audible.


Et à
cette minute, il avait l'air si pitoyable que Miri ne put que le plaindre, en
dépit de tous les griefs qu'elle avait contre lui.


— Pas
tout à fait, rectifia Dean. Mais il ne tient qu'à vous de m'éclairer.


D'une
main tremblante, Kevin fouilla dans sa poche et en sortit un trousseau de clés.
Après l'avoir lancé à Miri, il désigna du menton un van bleu nuit miteux garé
près de là.


Soulagée
de pouvoir quitter rapidement cet enfer, elle s'empressa d'aller ouvrir la
portière côté conducteur, sans se poser de questions.


Dean,
qui ne paraissait pas décidé à la suivre, lança à Kevin d'une voix radoucie :


— Allez,
venez... Vous ne pouvez pas rester là, avec cette chose qui rôde.


— Merci,
répondit-il avec un sourire triste. Mais je ne peux pas.


Après
une courte hésitation, il ajouta vivement :


— Il
existe un autre jade. Vous devez le trouver.


— Pour
quoi faire ?


De
l'intérieur du bâtiment, un horrible son grinçant se fit entendre. Autour
d'eux, la nuit s'emplissait d'un vacarme de sirènes, de courses empressées et
de cris affolés. Péniblement, Kevin se remit sur pied.


—Vous
n'avez à présent plus d'autre choix que de le trouver,
répondit-il. Vous avez été marqué. Votre vie ne vous appartient plus.


Du coin
de l'œil, Miri perçut un mouvement. Au fond du couloir qu'ils avaient emprunté
pour sortir, à présent envahi par la fumée et les flammes, elle vit une forme
indistincte se précipiter vers eux.


Indistincte,
mais sans rien d'humain...


—Dean !
lança-t-elle. Dean, il faut partir !


—Qu'est-ce
que ça signifie ? insista-t-il à l'intention de Kevin. Pourquoi ma vie ne
m'appartiendrait-elle plus ?


—Parce
que vous êtes un monstre.


Sur ce,
Kevin tourna-les talons et courut se jeter dans l'enfer de flammes et de fumée
au sein duquel l'attendait une mort certaine.






 


Chapitre 6


 


Figée
sur place, incapable de trouver la force de se lancer à sa poursuite ou de lui
crier de revenir, Miri regarda Kevin disparaître derrière le rideau de fumée.
L'espace d'un fugitif instant, elle crut voir briller au sein des volutes
noires un regard étincelant, et elle sentit, en même temps qu'une chaleur
brûlante sur sa peau, une volonté maligne s'insinuer sous son crâne.


Elle
eut à peine conscience que Dean la poussait à l'intérieur du van. Puis elle
entendit un grondement sourd, comme celui d'un gros animal, tandis qu'il
faisait le tour du véhicule en hurlant :


—
Démarre ! Démarre, vite !


Miri
connut un moment de panique quand, en tournant la clé de contact, elle ne récolta
qu'un faible toussotement. Mais lorsque Dean eut claqué la portière et qu'elle
eut renouvelé l'opération, le véhicule s'arracha de sa place de stationnement
dans un rugissement de moteur et un hurlement de pneus, laissant de la gomme
sur l'asphalte.


Tordu
sur son siège, Dean baissa sa vitre et sortit la tête pour observer ce qui se
passait aux portes du laboratoire.


— Qu'est-ce
que tu vois ? s'enquit-elle.


— Rien
! aboya-t-il sèchement.


Miri
jeta un coup d'œil dans le rétroviseur pour tenter de voir le chaos qu'ils
laissaient derrière eux, mais ils étaient déjà trop loin.


— Tu
peux me dire à quoi tout cela rime ? s'enquit-elle.


C'était
un croassement rauque, sans aucun rapport avec sa voix habituelle, qui venait
de s'échapper de ses lèvres.


— L'enfer
sur terre, fit Dean, laconique. Ça te paraît un bon résumé ?


— Dean
! protesta-t-elle en prenant un virage trop serré.


Déstabilisé
alors qu'il était en train de se rasseoir sur son siège, Dean alla buter contre
le pare-brise et se massa le front en gémissant.


— Tu
te rappelles la photo ? demanda-t-il. Cette photo de toi sur laquelle je suis
tombé par hasard lors de mon enquête sur une série de meurtres ?


Miri
acquiesça d'un hochement de tête et se remémora la curiosité qu'avaient
suscitée en elle ces quelques mots.


— Ces
meurtres ont commencé la semaine dernière, poursuivit-il. C'est à cela que je
faisais allusion, dans le labo. Des victimes, on n'a retrouvé que des cendres.


— J'en
ai entendu parler aux infos, précisa-t-elle. Chose étrange, seuls les corps ont
brûlé.


— Exactement.
L'arme absolue dont rêvent toutes les armées. Un lance-flammes qui carbonise
l'ennemi sans faire de dégâts matériels... Et qui peut bien être le coupable?
Je te le donne en mille...


— Non
! protesta-t-elle en lui jetant un regard en coin. Tu crois vraiment que
c'est... cette chose


qui a
fait ça? Cette chose qui n'est même pas humaine ?


— Pas
humaine, répéta-t-il en grimaçant. Tu ne crois pas si bien dire ! Mais cette
partie-là n'est pas la plus dure à comprendre. Il suffit de savoir additionner
deux et deux. Là où ça se complique, c'est que tous ces gens qui ont été tués
avaient un point commun.


— Le
jade, hasarda-t-elle.


— Et
toi, ajouta-t-il. C'est dans l'appart de la dernière victime que j'ai découvert
ta photo dont le verso portait ton nom et tous les renseignements pour te
trouver.


— Mais...
comment as-tu fait le lien avec Kevin ?


— Simple
intuition. Sur la scène du dernier crime, j'ai remonté une piste d'énergie qui
m'a mené tout droit jusqu'à un type en planque devant cette université. Je ne
connaissais pas le département d'archéologie, et je n'ai fait le lien qu'en y
arrivant avec toi tout à l'heure.


— Tu
as surpris le début du rapt d'Owen?


— Possible...
Pour en revenir à la dernière victime, elle avait également en sa possession une
longue liste de noms. Les quatorze premiers étaient ceux des victimes
précédentes. Et je parierais ma chemise que devait figurer dans les suivants un
certain Kevin Liao.


— Traqués...
murmura Miri. On les traquait eux aussi à cause de ce jade.


— Ou
à cause d'autre chose qu'ils connaissaient à son sujet.


Un
silence pesant s'installa dans l'habitacle pendant que Miri digérait ces
informations.


— J'ai
besoin d'en savoir plus, conclut-elle au terme de ses réflexions. Pour
commencer, j'ai besoin de savoir comment tu t'es retrouvé mêlé à tout ça.
Qu'as-tu fait de ta vie, ces vingt dernières années, pour te retrouver à
enquêter sur une série de meurtres commis par un monstre ?


— C'est
simple, répondit-il tranquillement. Je travaille pour une agence de détectives.


— Ben
voyons ! répliqua-t-elle avec un ricanement amer. Tu te moques de moi ?


— Est-ce
que j'en ai l'air?


— Étant
donné tout ce qui s'est passé, je m'attendais à quelque chose de plus...
flamboyant.


— Hélas,
non. La réalité est plus prosaïque. Je ne suis rien d'autre qu'un
gratte-papier. Avec un flingue.


— Tu
ne me feras pas avaler ça ! Entre ce à quoi j'ai assisté ce soir et une
vulgaire filature destinée à surprendre une épouse volage en plein adultère, il
y a un monde. Tu es sûr de n'être pas lié à une quelconque agence
gouvernementale ? Tu ne serais pas une sorte d'agent secret opérant sous
couverture ?


— Pitié
! Ai-je l'air d'un James Bond ?


— Les
agents secrets ne sont pas censés avoir la tête de l'emploi. C'est justement
ça, le truc. Je ne vois pas, de toute façon, quel genre d'agence de détectives
irait se fourrer dans un tel pétrin.


— Le
genre d'agence à sauver le monde. J'aurais des figurines à mon image, si
Hollywood nous repérait.


— Et
j'espère pour toi que, comme tous les super héros, tu sais te tirer des pires
situations. Parce que si tu continues à me débiter tes fadaises, je te jette au
bas de ce véhicule et je fais marche arrière pour te rouler dessus !


— Waouh,
quelle agressivité! Dis-moi, qu'as-tu fait de ton merveilleux sourire ?


Sur ce,
sans plus s'occuper d'elle, il se mit à siffloter une rengaine de Jimmy
Durante.


— Tu
n'as pas changé ! maugréa-t-elle en secouant la tête. Tu essaies de me faire
rire pour te tirer d'affaire.


— C'est
aussi pour me changer les idées. Au cas où tu l'aurais oublié, je viens juste
de me faire traiter de monstre. Et je ne pense pas que Kevin plaisantait.


— Kevin
est dingue, répliqua Miri. Mais tu as tout de même réussi à avoir le dernier
mot avec lui. Qu'est-ce que c'était que cette histoire de livre et de chair?


— Une
autre vision que j'ai eue ce soir dans l'appart de la dernière victime. J'ai
entendu quelqu'un qui lui donnait des instructions, disant qu'il ne fallait pas
laisser un certain livre devenir chair - ou quelque chose de ce style, je ne me
rappelle plus bien. Tout ce que je sais, c'est que ça avait l'air complétement
timbré.


— Timbré,
répéta-elle, mais apparemment pas sans rapport avec le jade, ou avec cette
marque que tu portes à la poitrine et qui semblait si populaire auprès de Kevin
et de sa bande.


— À
propos de ça... commença-t-il, mal à l'aise.


— Oui,
coupa-t-elle. J'ai vu cette blessure émettre une lumière. Et non, je ne te
demanderai pas de m'expliquer pourquoi. Pour l'instant.


— Tant
mieux, parce que je n'en ai pas la moindre idée.


— Et
la seule personne qui aurait pu nous en dire plus s'est précipitée tête la
première dans un labo en flammes.


— Le
pauvre... murmura Dean. Je commençais presque à l'apprécier.


Songeant
à Su-Su, Miri hocha silencieusement la tête. Penser qu'elle était probablement morte
l'emplissait de tristesse. En dépit de sa trahison, elle avait apprécié cette
fille - ou du moins, le rôle qu'elle avait joué avant de jeter le masque.


— Ainsi,
enchaîna-t-elle d'une voix à la gaieté forcée, te voilà détective. Un
détective venu traquer à Taïwan un tueur en série qui grille ses victimes comme
des brochettes. Curieux que les medias n'en aient jamais parlé...


— J'espère
bien que les medias ne parleront jamais de ce tueur-là. Tu ne peux imaginer les
conséquences que ça aurait, si son existence devait être rendue publique.


— Ses
meurtres, en tout cas, ont déjà été divulgués par les journalistes. Et vu ce
qui vient de se passer à l'université, j'imagine mal qu'il puisse rester
longtemps incognito.


— Je
sais, reconnut Dean avec une grimace. C'est bien là le problème. Pour nous
tous.


— Nous
tous ? répéta-t-elle en écho.


Dean
marqua un temps d'hésitation avant d'expliquer :


— Je
travaille vraiment pour une agence de détectives, Miri. À cette nuance près que
les employés sont tous des gens... différents. Des gens comme moi.


À ces
mots, certaines pièces du puzzle se mirent en place dans l'esprit de Miri, et
elle comprit mieux, soudain, ce qui était en train de se passer. Non pas dans
le détail, mais dans les grandes lignes. Elle comprit pourquoi Dean affrontait
avec sang-froid les situations les plus extraordinaires, pourquoi il faisait
preuve de tant de maîtrise dans l'utilisation de ses dons, et pourquoi il lui
arrivait de prendre des libertés avec la loi.


— Tu
as fini par les trouver, constata-t-elle. Ceux qui sont comme toi.


— Ce
sont eux qui m'ont trouvé, corrigea-t-il. Pas moi. L'agence a pignon sur rue,
ce qui nous permet de mettre nos dons au service de la population tout en
gardant nos véritables activités secrètes. Nous menons également des enquêtes
plus traditionnelles pour donner le change. Si j'ai été envoyé à Taïwan, c'est
parce que nous nous doutions que le tueur devait être... quelqu'un comme nous.
Ma mission consiste à le mettre hors d'état de nuire, en l'éliminant si
nécessaire, afin qu'il ne compromette pas notre sécurité.


— Ta
sécurité, elle me semble déjà bien compromise !


Dean ne
répondit rien, se contentant de fixer d'un air buté la route qui défilait
devant eux. Miri poussa un soupir et baissa sa vitre. La climatisation n'était
pas de taille à lutter contre la chaleur, et elle préférait recevoir en plein
visage une brise tiède chargée d'humidité plutôt que de suffoquer. La sueur
couvrait son visage et ruisselait le long de son dos. Elle se sentait sale,
épuisée et nauséeuse, mais la peur, peu à peu, refluait de son système nerveux.
Peut-être sous l'effet du contrecoup, elle sentit ses yeux s'embuer.


Dean
parut s'en apercevoir, car elle sentit sa main se poser sur sa nuque, chaude et
réconfortante.


— La
nuit a été dure, murmura-t-il.


— Et
elle ne fait que commencer. Dieu sait que nous en avons connu d'autres, mais
celle-ci est la pire.


— Oui.


Après
avoir hésité un instant, Dean sortit de sa poche la figurine de Glen Campbell.
La serrant entre ses doigts, il ferma les yeux et se concentra. Le regard de
Miri ne cessait d'aller et venir entre son visage aux traits soudain tirés et
la route. Elle eut un coup au cœur en le voyant changer peu à peu d'expression.


— Dean
! demanda-t-elle à mi-voix. Qu'y a-t-il ?


Il ne
lui répondit pas. Elle le vit lever la statuette, la presser contre son front
plissé par la concentration, puis se mettre à se balancer sur son siège d'avant
en arrière. N'y tenant plus, elle ralentit et remonta dès qu'elle le put une
sombre allée résidentielle bordée de bicyclettes et d'arbres en pot. À quelques
mètres d'eux, un vieil homme assis sur un banc de béton fumait une cigarette.


— Nous
ne devons pas nous arrêter, protesta Dean d'une voix absente. Roule !


— Seulement
si tu me dis ce qui cloche !


— Rien
du tout. Owen est vivant, mais je ne parviens plus à repérer sa trace. Je ne
sais pas ce qui se passe. Il y a comme un écran qui empêche mon don d'opérer.
Je n'arrive pas à suivre la trace du tueur, je ne suis pas parvenu à capter la
tienne, et à présent, c'est au tour de celle d'Owen. C'est comme si... comme si
quelqu'un manipulait votre énergie vitale pour l'enfermer en vous.


Dean
tourna la tête. Miri sentit, à l'insistance de son regard, qu'il étudiait tout
autre chose que son apparence physique.


— Ton
enveloppe corporelle est hermétique, Miri.


— Que
veux-tu dire ?


— Tu
sais que tous les humains laissent dans leur sillage un écho de leur énergie
vitale - c'est ce qui me permet de me servir de mon don pour repérer des gens à
distance. Toi, tu ne laisses rien de ton passage derrière toi.


Il
glissa la main sous son tee-shirt, sortit le pendentif qu'elle lui avait offert
et le serra fortement dans sa main.


— Dieu
sait que je t'ai cherchée... reprit-il à voix basse. J'espérais pouvoir être
encore avec toi, ne serait-ce qu'une seconde, d'une manière ou d'une autre,
même si je devais pour cela étreindre un fantôme. J'ai interrogé ce pendentif,
chaque jour, chaque nuit, pendant des années. Je me suis échiné à te chercher
jusqu'à l'épuisement de mes capacités psychiques. Mais je n'ai rien trouvé.


Miri
serra le volant entre ses doigts et attendit de voir blanchir ses jointures
pour se risquer à parler.


— Tu
es en train de me dire que, durant ces vingt années, j'ai eu moins d'existence
qu'un fantôme?


Dean
secoua la tête d'un air désolé.


— Je
n'ai pas dit ça. Il me suffit de t'avoir devant moi pour constater que tu es
vivante... et pourtant, tu te déplaces comme si tu n'étais pas de ce monde.
C'est la même chose avec... la créature que nous avons aperçue à l'université.
C'est pour cela que j'ai eu tant de mal à la localiser. Ce soir, j'ai eu la
chance de croiser sa route par hasard, mais il me serait impossible de la
retrouver.


— Comment
expliquer ce phénomène? demanda Miri, le cœur serré. Pourquoi mon corps... me
ferait-il ça?


— Je
n'en sais rien, bao bei. Mais cela a dû commencer la nuit où
on t'a tiré dessus, parce que ce n'était pas le cas auparavant.


Miri
ferma les yeux et se força à inspirer longuement avant de demander :


— Et
Owen ? Comment expliquer que, d'un seul coup, tu ne puisses plus le
repérer ?


— Je
n'en sais rien. Si je devais émettre une hypothèse, je dirais qu'une volonté
extérieure fait écran ou dresse entre lui et moi un rideau d'interférences.
Même si je ne vois pas comment c'est possible.


— Il
y aurait donc sur terre des... créatures capables de telles choses ?


Sans
cesser de caresser la figurine entre ses doigts, Dean haussa les épaules.


— J'ai
vu bien des choses a priori impossibles au cours de toutes ces années. J'en
suis arrivé à croire que tout était possible. T'avoir retrouvée, pouvoir te
parler, te regarder, relève déjà du miracle pour moi.


— Amen!


L'ébauche
d'un sourire passa sur les lèvres de Dean. Il caressa une dernière fois la
statuette, puis la rempocha.


— Toujours
rien, dit-il. Je suis désolé. Si Owen t'est aussi cher que Ni-Ni, je crois
savoir ce qu'il représente pour toi.


Avec un
sourire tremblant, Miri hocha la tête.


— J'avais
dix-huit ans et je me sentais très mal quand je suis entrée à l’université. Je
n'avais toujours pas accepté ta disparition, et celle de Ni-Ni datait d'un an à
peine. Tout ce à quoi je pouvais me raccrocher, c'était au fantasme de devenir
un Indiana Jones en jupon. L'archéologie me semblait faite pour moi - il est
plus facile de se colleter avec les traces d'un lointain passé qu'avec les
vivants. Une momie ou une antiquité, une fois exhumées, ne risquent pas de vous
faire du mal ou de disparaître. Quant à Owen, j'ignore ce qu'il a vu en moi.
Cette fragilité, peut-être. Ou cette soif d'apprendre. Toujours est-il que lui
et Emily, sa femme, m'ont prise sous leur aile. Ils m'ont apporté un soutien
précieux. À partir du moment où je les ai rencontrés, ils ont constitué le seul
repère stable de mon existence.


— Tes
parents ?


— Inexistants.
Comme d'habitude. Owen a été pour moi un meilleur père que le mien. Tu
l'aimerais.


— Je
compte bien faire sa connaissance. Très vite.


— Toujours
aussi optimiste...


— Il
faut savoir sourire, même quand on a le cœur triste.


Miri
parvint à esquisser un sourire.


— Je
suis heureuse que tu sois là, dit-elle.


— Quel
soulagement ! soupira-t-il. Tu es si méchante avec moi que je commençais à en
douter.


— Méchante
? protesta-t-elle. Tu vas voir ce que ça donne quand je deviens réellement
méchante...


Feignant
un air féroce, elle lui donna un petit coup de poing dans l'épaule. Vif comme
un chat, Dean lui attrapa la main et la caressa avant de la porter à ses
lèvres. Le souffle coupé, elle l'entendit murmurer :


— Tu
peux compter sur moi, Miri. Je suis là et je ne t'abandonnerai pas. Tu n'es pas
seule dans cette épreuve.


Les
yeux brûlants de larmes contenues, Miri savoura le contact de sa main sur la
sienne, la chaleur de sa peau, le miracle qui lui avait permis de retrouver un
homme et un ami qu'elle avait cru perdu pour toujours.


— T'ai-je
un peu manqué ? s'entendit-elle demander.


Dean
tressaillit comme sous l'effet d'une gifle. 


—
Quelle question !


— Et
tu as vraiment cru que j'étais morte ?


— Mais...
naturellement! Comment peux-tu en douter ?


— Comment
pourrais-je ne pas en douter?


Miri
n'avait pas voulu être blessante, mais elle vit que ses paroles l'avaient
atteint. Elles lui faisaient mal à elle aussi. Plus qu'elle n'était prête à
l'admettre. À travers le pare-brise, elle scruta la nuit en rassemblant ses
pensées. Des enseignes lumineuses aux couleurs criardes, vulgaires et
tapageuses, éclairaient la ville sans l'embellir.


— Tu
aurais pu rendre visite à Ni-Ni, dit-elle enfin sur un ton de reproche. Surtout
si tu me pensais morte. Il ne t'est pas venu à l'esprit que, se retrouvant
seule, comme tu l'imaginais, elle aurait besoin de toi ? Mais tu n'es jamais
retourné la voir.


— Miri...
gémit-il.


— Non,
Dean ! coupa-t-elle sèchement. Ton corps n'a jamais été retrouvé. Tu ne
comprends donc pas ce que cela m'a fait? Je n'ai cessé d'espérer, d'attendre, à
moitié convaincue que mes yeux m'avaient joué un tour lorsque je t'avais vu
mort et qu'en réalité, tu errais quelque part. Mais après plusieurs années,
j'ai fini par me dire qu'il y avait peut-être une autre raison.


— Quelle
autre raison ?


— Qu'est-ce
que j'en sais, moi ? Et le pire, c'était bien ça : essayer d'envisager toutes
les hypothèses, d'imaginer tous les motifs pour lesquels tu aurais pu ne pas
revenir. Finalement... finalement, il est devenu plus facile et moins
douloureux pour moi de croire à ta mort.


Un
lourd silence retomba dans l'habitacle. Miri sentit peser sur elle le regard de
Dean. Et quand il reprit la parole, le son de sa voix la fit tressaillir -
c'était la voix d'un homme brisé, anéanti, fini.


— Je
ne sais pas quoi te dire, Miri. Sinon que je suis désolé, terriblement désolé
de t'avoir blessée ainsi. Je n'aurais jamais fait le choix de ne pas reparaître
si j'avais pu penser que tu étais encore en vie. Mais je t'ai vue mourir! Tu es
morte sous mes yeux...


— Mon
cœur s'est bien arrêté de battre, reconnut-elle en portant la main à sa
poitrine. Mais dans l'ambulance, les infirmiers sont parvenus à le faire
repartir. Pour eux, c'était un miracle. Je suis restée quelque temps dans le
coma, entre la vie et la mort, avant d'être tout à fait tirée d'affaire.


— Je
n'en savais rien, murmura Dean en secouant la tête piteusement. Je te jure que
je n'en savais rien.


Miri
aurait voulu lui répondre qu'elle le croyait. Mais elle dit :


— Moi
aussi, je t'ai vu mourir ! Tu as pris une balle en plein cœur.


— Pourtant,
expliqua-t-il, j'étais toujours vivant quand tu as perdu connaissance. À moins
qu'à un certain moment, je ne me sois évanoui et que tu ne m'aies cru mort. Ce
dont je me souviens, c'est que nous étions tous les deux dans cette bagnole
quand cet enfoiré est arrivé avec son flingue. Il a d'abord voulu voler la
voiture, puis il s'est mis en tête de repartir avec toi. Je ne pouvais pas le
laisser faire.


— Alors,
il t'a tiré dessus, poursuivit Miri. Puis il a pris peur et m'a tiré dessus
aussi.


Elle
avait toujours en tête le bruit de la détonation, la pluie qui lui lavait le
visage alors qu'elle gisait, à moitié nue, sur l'asphalte trempé. Elle se
rappelait avoir vu Dean, fou de rage et d'inquiétude, allongé près d'elle,
tenter de lui venir en aide, même blessé. Il avait crié à leur agresseur
d'arrêter, que ça n'en valait pas la peine. Elle se rappelait la souffrance
aiguë, elle se rappelait le sang, et cette sensation atroce qu'elle avait eue
de tomber, tomber, tomber, au fond d'épaisses ténèbres, puis dans une lumière
étincelante. Même à ce moment-


là, à
l'article de la mort, il ne lui avait pas été possible d'ignorer la douleur qui
emplissait son cœur et le déchirait en deux. Il était faux de dire que la mort
apportait la paix. Elle n'apportait que des regrets.


— J'étais
conscient lorsque tu es morte, reprit Dean à mi-voix. J'ai senti ton cœur
s'arrêter sous mes doigts. Puis l'ambulance est arrivée et, je ne sais comment,
j'ai trouvé la force de me relever. Je ne voulais plus vivre alors que tu étais
morte. Je voulais mourir, mais ce salaud avait déguerpi et je ne supportais pas
qu'il puisse s'en sortir comme ça. Alors, je lui ai couru après.


Dean
s'en tint là, mais Miri lut au fond de ses yeux que sa chasse n'avait pas été
vaine, et qu'il avait fait ce qu'il avait cru devoir faire.


— Tu
aurais quand même pu revenir après à la maison, insista-t-elle.


— Non.
Pas après ce qui s'était passé.


— Tu
avais peur que Ni-Ni t'en veuille pour... ce qui m'était arrivé ?


— C'était
une certitude pour moi.


Ils se
regardèrent longuement, les yeux dans les yeux. Dans ceux de Dean, Miri
retrouva le gamin qu'il avait été. Cela suffit à rallumer dans son cœur la
flamme d'un amour jamais tout à fait éteint. Un amour qui s'était déclaré
brutalement, après des années de cohabitation fraternelle. Soudain, ils avaient
découvert, bouleversés l'un comme l'autre, que leur vieille amitié avait laissé
la place à autre chose, un sentiment inédit qui les grisait et les effrayait
tout à la fois. Au contact l'un de l'autre, leurs corps n'avaient plus ressenti
la seule excitation de la lutte au corps à corps ou du jeu. Quant aux secrets
qu'ils se murmuraient à l'oreille, ils n'avaient plus rien d'innocent et les
échauffaient


bien
plus que le soleil d'août ou le four brûlant de la cuisine de Ni-Ni.


En
songeant à toutes ces années perdues, passées à rêver à ce qui ne pourrait plus
être, à regretter cet amour enfui, Miri sentit son cœur se serrer. Car même
toute jeune, alors que cet amour n'en était qu'à ses balbutiements, elle avait
su qu'il était de ceux qui durent toujours.


Dean se
pencha vers elle, si près qu'elle crut qu'il allait l'embrasser. Du bout des
doigts, il lui effleura la joue. Miri se prêta avec reconnaissance à cette
caresse. Il lui semblait incongru de parler, et elle ne s'y risqua pas. Les
souvenirs si brusquement ressuscites étaient trop intenses pour être dits.


— Tu
m'as manqué, bao bei. Tellement manqué. ..


Miri
ferma les yeux pour échapper à son regard si bleu, si franc, qu'aucun mensonge
ne venait troubler. Elle aurait voulu lui dire qu'il lui avait manqué aussi,
mais d'autres mots, des mots durs, des mots de reproche, lui montèrent aux
lèvres.


— Ni-Ni
a eu le cœur brisé. Elle n'a plus jamais été la même après ta disparition.


Et
c'était peu de le dire. Même si sa grand-mère avait tenté de le cacher, elle
n'avait cessé d'entretenir un douloureux espoir. Celui de voir revenir au
bercail cet enfant qu'elle avait aimé comme le sien. Le couvert de Dean avait
toujours été mis, sa part de riz l'avait toujours attendu. Et bien plus tard
qu'il n'était raisonnable dans ce quartier dangereux de Philadelphie, la porte
était restée ouverte le soir pour lui.


— Elle
n'a cessé de t'attendre, reprit Miri, se forçant à parler. À la réflexion,
peut-être sentait-elle que tu étais toujours vivant. Chaque jour, jusqu'à


sa
mort, elle a guetté la porte en espérant que tu allais la pousser. Elle
disait...


Miri
dut s'interrompre. Le goût salé des larmes emplissait sa bouche ; un sanglot
étouffé lui nouait la gorge. Elle serra très fort ses paupières closes pour
contenir ses larmes. Elle sentit la main de Dean se poser sur son épaule, puis
sa paume ferme et chaude se presser contre sa nuque. Doucement tout d'abord,
plus fermement ensuite, il l'attira vers lui. Renonçant à toute résistance,
elle s'abandonna contre ce torse ferme, que soulevait un souffle régulier et
sous lequel battait un cœur bien vivant.


— Je
suis désolé, répéta-t-il dans un murmure. Mais ses excuses, au lieu d'apaiser
Miri, firent se


lever
en elle une terrible colère. Elle lui en voulait de ne pas être revenu voir sa
grand-mère. Elle ne pouvait en avoir la certitude, mais s'il l'avait fait,
peut-être Ni-Ni aurait-elle vécu de nombreuses années encore.


D'une
voix rendue méconnaissable par le chagrin, il lui répéta à quel point il
regrettait de ne pas l'avoir fait. Puis elle sentit une larme tomber sur son
oreille et se redressa brusquement, troublée de le voir pleurer. Durant toute
leur enfance, jamais elle ne l'avait vu verser une larme. Elle se recula juste
assez pour essuyer ses larmes sous ses pouces, savourant les reliefs de ses
traits sous ses doigts, le chaume blond de sa barbe naissante, le creux au bas
de sa gorge.


Se
redressant à son tour, Dean prit ses mains dans les siennes et répéta une
dernière fois, en soutenant son regard :


— Je
suis terriblement désolé.


Miri
contempla son visage rongé par la culpabilité, ce visage si semblable à celui
dont elle se souvenait, et pourtant tellement différent. Près de son oreille,
elle dit tout bas :


— Chaque
jour, elle me répétait que tu finirais par lui revenir, par nous revenir, même
si cela devait prendre des jours, des semaines, des années, même si c'était
sous la forme d'un fantôme. Elle disait que tu avais un cœur d'or, et que tant
qu'il y aurait de l'amour pour toi chez nous, tu le ressentirais, parce que
rien ne peut dissoudre ces liens-là.


Tout
contre elle, Miri sentit Dean tressaillir. Cette fois, ce fut elle qui
s'accrocha à lui, plongeant ses doigts dans les muscles durs de son dos.


— Si
j'avais su tout ça, je serais revenu, assura-t-il en lui caressant les cheveux.
Je te le jure. J'ai fini par aller habiter en Californie, parce que tes parents
s'y trouvaient. Je me disais que cela pourrait me rapprocher de toi.


À son
tour, Miri sursauta. Elle s'écarta de lui et le fixa un moment en silence, les
yeux écarquillés par la surprise.


— Cela
fait seize ans que je vis à Palo Alto, dit-elle enfin. Je travaille à Stanford.


— Tu
me fais marcher ! s'exclama-t-il. Durant tout ce temps, tu étais là, si près de
moi que j'aurais pu te croiser dans la rue et te dire bonjour?


— Bonjour,
dit-elle. Quelle bonne surprise... Dean déglutit péniblement avant de lui
répondre.


— Bonjour, bao
bei. Bonjour. Miri sourit et lui caressa la joue.


— Dean,
je...


— Dis-moi,
coupa-t-il. Es-tu mariée ?


— Pardon
?


— As-tu
un petit ami ?


— Dean...


— Réponds-moi
!


— Non,
lâcha-t-elle dans un soupir. Ni l'un ni l'autre.


— Moi
non plus, déclara-t-il avec soulagement.


— Dean...
On ne peut pas faire comme si rien ne s'était passé. Nous avons bien changé,
tous les deux.


— Pas
tant que ça, maugréa-t-il. Ne sois pas cruelle.


Miri
tenta en vain de retenir un sourire amusé. Dean lui prit la main et la porta à
ses lèvres sans la quitter des yeux.


— Ma
princesse... murmura-t-il.


— Tu
m'appelais toujours ainsi, dit-elle en frissonnant. Il y a si longtemps que je n'ai
pas entendu ça...


— J'étais
un bien piètre chevalier. Toujours à t'entraîner dans les ennuis au lieu de te
protéger.


— J'étais
une partenaire plus que consentante.


— Peut-être.
Mais cela ne suffit pas à me racheter. Comme tu le disais, les choses ont bien
changé. On ne peut effacer ces vingt années d'un trait de plume, mais je ferai
l'impossible pour me montrer digne de toi. Tu n'as aucune raison de me faire
confiance, et ce n'est pas ce que j'attends de toi. Nous allons repartir de
zéro, OK? Nous sommes deux adultes, désormais. Nous devrions en être capables.


Miri
secoua la tête et objecta :


— T'est-il
venu à l'esprit que tu n'avais aucune raison de me faire confiance non plus ?
Que j'avais moi aussi à me montrer digne de toi ?


— Non,
répondit-il sans hésiter. Ça ne m'a même pas effleuré.


Miri se
rassit lentement dans son siège. Dean libéra sa main sans qu'elle ait besoin de
le lui demander. Elle se sentait aussi troublée que si elle avait souffert d'un
dédoublement de la personnalité. D'un côté, la femme qu'elle était devenue ; de
l'autre, l'ombre de la jeune fille de seize ans qu'elle avait été. L'une et
l'autre aussi tyranniques, aussi exigeantes.


Perçant
le voile de ses pensées, elle perçut soudain un ululement de sirène, des échos
de voix lointains. Pièce après pièce, après cette plongée avec Dean dans le
passé, le puzzle du monde réel se remettait en place autour d'elle.


— La
police ! dit-elle en tendant l'oreille.


Aussitôt
après, un autre bruit, celui d'un battement d'ailes, attira son attention. Tournant
la tête, elle vit un corbeau tomber du ciel et venir se percher sur le
rétroviseur côté passager. Trop perturbée pour s'en étonner, elle remarqua
cependant l'étrange couleur de ses yeux, pareils à deux petits soleils dorés,
L'animal croassa deux fois de suite, et de manière étrange, elle eut
l'impression que, de sa voix éraillée, il essayait de prononcer des mots.


— Pas
trop tôt... marmonna Dean en penchant la tête à l'extérieur. Tu aurais pu te
manier un peu plus les fesses, mon salaud !


— Dean,
qu'est-ce que...


À la
dérobée, il lui lança un regard consterné. Le regard d'un homme embarqué dans
une sale histoire et qui ne sait comment s'expliquer. Sur son perchoir, le
corbeau donnait l'impression de regarder à l'intérieur du van. Il semblait la
dévisager, comme s'il prenait des notes, et elle n'aimait pas ça.
Instinctivement, elle arracha du tableau de bord le petit ventilateur qui s'y
trouvait et le lança sur l'oiseau, qui s'envola avec un croassement de
protestation.


Avec un
regard de reproche, Dean protesta :


— Tu
viens de canarder mon partenaire.


— Ton
partenaire ? répéta-t-elle avec dédain. Rappelle-moi de te demander plus tard
ce que ça veut dire. Pour le moment, nous avons d'autres priorités.


Les
sirènes se rapprochaient. Derrière eux, au bout de l'allée, un fourgon de
police passa en trombe, suivi d'une ambulance, sans doute en route pour
l'université. De nouveau, Miri songea à Kevin, à Su-Su, à cette créature
environnée de flammes et de fumée qui les terrorisait. Un long frisson remonta
le long de son dos.


Croyant
en deviner l'origine, Dean tenta de la rassurer.


— Ce
n'est pas la police qu'il nous faut craindre, Miri.


— Alors,
qui devons-nous craindre, selon toi ? Le chef de Kevin ? Celui de Robert ? Ton
tueur en série ?


— C'est
Robert qui m'intrigue le plus. Quelqu'un a dû découvrir de quoi il est capable
- ou, pire encore, faire de lui ce qu'il est. Dans un cas comme dans l'autre,
cela a dû réclamer beaucoup d'argent. Et de puissance.


— Au-delà
du cas de Robert, reprit Miri, c'est le jade qui est la cause de tout ça.


— Le
jade... et toi, précisa Dean. Tu es sûre que tu ne sais pas pourquoi ?


— Certaine.
Je mène une vie rangée. J'enseigne, j'ai des étudiants, je conduis des
recherches, je dirige des chantiers de fouilles avec Owen, et c'est à peu près
tout. Le jade, par ailleurs, a été tiré de la poitrine d'une femme morte il y a
quatre mille ans. Cela suffit à le charger en vibrations pour le moins
bizarres...


— La
poitrine d'une momie ?


Les
sourcils froncés, Dean se massa le torse juste au-dessus du cœur, là où son
étrange cicatrice avait


émis
une lumière plus étrange encore. Miri posa la main sur son propre sternum et le
trouva anormalement chaud sous ses doigts.


— Le
jade a été incrusté ici, poursuivit-elle. À même la chair, alors que cette femme
était encore vivante. J'en suis certaine car les tissus avaient eu le temps de
cicatriser autour.


— Chirurgie
esthétique ? fit Dean. Combien crois-tu que ça lui ait coûté ?


— Beaucoup
trop cher. La souffrance qu'elle a endurée est inconcevable. Je suis même
surprise que l'opération ne l'ait pas tuée.


— À
ton avis, pour quelle raison s'est-elle infligé ça ? À moins qu'on ne l'y ait
forcée ?


— Aucune
idée. Owen et moi devions retourner sur le chantier de fouilles du Yushan dès
demain, dans l'espoir d'y trouver d'autres indices. Tout ce que nous savons,
c'est que ce jade est étranger à cette région. Quant à trouver de nouveaux
fragments de la pierre d'origine, cela semble mission impossible. La découverte
de cette première pièce est déjà un petit miracle. Je doute qu'il puisse se
produire de nouveau.


— Kevin
ne partageait pas ton avis.


— Dans
ce cas, il savait quelque chose que j'ignore... ou il disposait de quelqu'un
comme toi.


Elle
avait lancé cela sur le ton de la boutade, mais un regard au visage de Dean suffit
à lui faire comprendre à quel point il prenait cette éventualité au sérieux.


— Je
plaisantais, dit-elle doucement. C'est impossible.


Dean
haussa brièvement les épaules.


— Rien
n'est impossible à qui dispose d'assez d'argent et d'influence. Qui peut engager
quelqu'un comme Robert peut aussi se payer les services de quelqu'un comme moi.


— Les
hommes capables de faire ce que tu fais ne sont pas légion - à supposer, même,
qu'ils existent. Crois-moi, je suis restée aux aguets, toutes ces années. Dans
l'espoir de... d'en trouver d'autres.


Elle
avait failli dire que c'était lui qu'elle avait espéré trouver. Dean l'avait
deviné à son hésitation, au ton de sa voix. Se redressant sur son siège, il dit
d'un ton plus léger :


— Nous
ne recherchons pas spécialement la publicité. Tu imagines ce qui se passerait,
dans le cas contraire ?


Miri
fit la grimace.


— Je
préfère ne pas y penser. J'ai déjà du mal à " accepter ce que j'ai vu ce
soir, alors que j'ai grâce


à toi
l'expérience des manifestations... hors du commun. Si le grand public apprenait
qu'il existe des gens tels que toi, vous deviendriez des phénomènes de foire.
Vous susciteriez la peur. Des mouvements de panique pourraient se produire. Il
pourrait même y avoir des morts.


— À
commencer par les gens comme moi.


— Les
balles ne peuvent pas t'atteindre, rappelle-toi...


— C'est
plus un problème qu'un avantage. Et je ne suis pas persuadé d'être capable de
reproduire cet exploit.


— Tu
as déjà survécu à une blessure par balle, fit valoir Miri après une courte
pause. De manière tout aussi inexplicable.


— Ce
n'est pas pareil ! protesta-t-il en la gratifiant d'un regard noir. Il y a
vingt ans, la balle ne s'est pas arrêtée. J'ai réellement été blessé.


— Ce
qui ne t'a pas empêché de te relever pour courir après notre agresseur. Es-tu
au moins allé te faire soigner ?


— Non.
J'avais trop peur.


Réponse
éloquente, quoique laconique. Miri sentit peser le regard de Dean sur elle.
Sans doute s'attendait-il qu'elle insiste, mais elle ne le fit pas. Étant donné
ce qu'il lui avait avoué - à demi-mot - quant au sort qu'il avait réservé à
leur agresseur, elle comprenait qu'il ait préféré faire le mort.


— Ainsi,
conclut-elle, tu t'es soigné tout seul. Comment as-tu fait pour extraire la
balle ?


— Je
n'ai pas eu à le faire. Elle est ressortie dans le dos.


— Elle
t'a carrément traversé ? Raison de plus pour y rester.


Dean
lâcha un soupir exaspéré.


— Pourquoi
te focaliser là-dessus, Miri ? Après tout, toi aussi tu as survécu à ta
blessure !


— Parce
que j'ai été soignée à temps ! Je ne comprends pas comment tu as réussi à t'en
tirer.


— Ça
n'a pas été facile. Je ne sais pas ce qui a pu me faire croire que je m'en
sortirais, à part que je n'avais pas le choix et que j'avais dû regarder trop
de westerns. Les cow-boys blessés se soignent eux-mêmes dans le désert.


D'un
geste machinal, il se frotta la poitrine.


— Ta
blessure te fait souffrir ? s'inquiéta Miri.


— Un
peu, reconnut-il de mauvaise grâce. Ça a dû t'effrayer de la voir s'illuminer
de l'intérieur. ..


— C'était
très étrange. Et fascinant. Comment t'es-tu fait ça?


— Je
ne sais pas. Enfin, pas vraiment. C'est arrivé en début de soirée, dans ma
chambre d'hôtel, alors que je dormais. J'étais en train de faire un cauchemar
en rapport avec le cas sur lequel j'enquête... et je me suis réveillé comme ça.


Miri
porta de nouveau la main à son sternum. Sous le tissu de son débardeur, sa peau
était moite et chaude.


— Tu
dis que ça t'est arrivé ce soir ? s'enquit-elle d'une voix songeuse. Dans le
même hôtel que moi ?


— À
l'étage en dessous du tien.


— C'est
dingue ! Ce soir, je me suis sentie d'un coup très mal. J'ai cru que mon corps
était en feu. Surtout là.


Du bout
de l'index, elle tapotait son cœur. Surprise par le silence de Dean, elle se
tourna vers lui. L'expression hantée de son visage lui donna la chair de poule.


— Qu'est-ce
qu'il y a? s'inquiéta-t-elle. Cela évoque quelque chose, pour toi?


— Et
comment ! répliqua-t-il d'une voix étranglée. Vers quelle heure as--tu ressenti
ce malaise ?


— 19
h 30. Peut-être 20 heures.


Dean
ferma les yeux et se massa les paupières. En le regardant faire, Miri tira les
conclusions qui s'imposaient.


— Non
! protesta-t-elle. Non, Dean ! Il ne peut y avoir de rapport entre ce qui t'est
arrivé et mon malaise.


— Je
ne crois pas aux coïncidences. Moi aussi, j'ai rêvé que je brûlais vivant. À
peu près au même moment que toi.


Dean
lui prit la main et la serra entre ses doigts. Miri trouva ce contact
rassurant, bien qu'encore un peu étrange.


— Dean...
dit-elle au bout d'un moment. Qu'est-ce qui se passe, selon toi ?


— Je
n'en sais rien, avoua-t-il piteusement. Je me fais l'impression d'être une
marionnette qu'une main agite au bout de ses ficelles.


— Et
à qui appartient la main ?


— C'est
ce qu'il nous faut découvrir, bao bei. En tout cas, rester
assis dans ce van ne peut rien nous apporter de bon. Si j'avais la moindre
piste, nous nous lancerions à la recherche d'Owen. Mais je n'en ai pas. La
seule chose que nous ayons, c'est ce jade.


— C'est
tout de même un atout, non ?


— Peut-être.
Peut-être pas. Je pourrais demander l'aide de l'agence, mais la plupart de mes
collègues opèrent en Amérique et il leur faudrait du temps pour arriver ici.
Pour le moment, le meilleur plan consiste à nous tirer d'ici et à nous mettre
en chasse.


— En
chasse ? s'étonna Miri. En chasse de quoi ?


— En
chasse de ce deuxième fragment de jade dont Kevin a parlé. Le fait que nous
ayons en notre possession ce premier fragment peut nous aider.


— C'est
une antiquité, Dean. Je croyais que ton pouvoir n'opérait pas sur ce genre
d'objet.


— C'est
vrai, admit-il avec un clin d'œil. Mais nous n'avons pas d'autre piste, et cela
vaut la peine d'essayer.


— Et
en admettant que tu arrives à quelque chose, à quoi cela nous mènera-t-il ?
Quatre mille ans, ça fait un sacré bail. Ce deuxième jade a peut-être été
détruit, voire perdu ou caché dans un endroit inaccessible. Et quand bien même
nous parviendrions à mettre la main dessus, en quoi cela nous aidera-t-il à
retrouver Owen ?


— Je
sais que mon plan n'est pas sans faille, reconnut Dean en grimaçant. Mais je
n'en ai pas de meilleur. Et c'est toujours mieux que de rester ici à ne rien
faire ou nous précipiter au hasard dans n'importe quelle direction. Après tout,
ceux qui nous poursuivent ont l'air de tenir à ces deux jades. S'ils souhaitent
tant se les approprier, il


doit y
avoir une raison. Or, on sait déjà que ce n'est pas l'argent qui les motive.


— Ils
pensent peut-être que les deux jades réunis leur donneront un pouvoir magique,
plaisanta Miri.


— Qui
sait ? répondit-il avec un sourire énigmatique. De toute façon, quoi de mieux qu'une
bonne chasse au trésor ?


— Une
chasse à l'espoir? hasarda-t-elle en lui rendant son sourire. Je sais, ce genre
d'expression doit te paraître cucul.


— Pas
tant que ça. Il m'arrive de regarder Oprah1.


— Waouh
! Alors, tu es vraiment très seul.


— C'est
ce que mes figurines articulées n'arrêtent pas de me répéter.


Miri ne
put s'empêcher d'éclater de rire, ce qui fit sourire Dean. Mais bien vite, il
se rembrunit et frotta son tee-shirt à l'endroit de sa blessure.


— Kevin
a reconnu cette marque sur ta poitrine, reprit-elle pour ne pas laisser
retomber entre eux un silence qui l'aurait mise mal à l'aise. Et il t'a donné
le jade.


— Il
m'a traité de monstre.


— Tu
avais l'air de lui faire peur.


— Tu
m'étonnes ! Tout juste s'il n'a pas pissé dans son froc.


— Un
livre de chair, deux fragments de jade, une cicatrice qui s'illumine... À quoi
tout cela nous mène-t-il ?


— A
de sérieux ennuis. Le bon côté des choses, c'est que cela nous a permis de nous
retrouver.


— Pour
me prononcer sur ce point, j'attendrai de t'avoir côtoyé quelques heures...


— Hé,
bébé, sois un peu gentille avec moi. Mon cœur saigne déjà à cause de toi.


Baissant
les yeux sur le tee-shirt de Dean, Miri se renfrogna.


— Il
fait même un peu plus que cela, dit-elle. Je rêve, ou cette blessure se remet
vraiment à briller?


— Quoi
? s'exclama Dean en baissant les yeux à son tour. Merde !


En
hâte, il masqua sous sa main la lumière qui sourdait à travers son tee-shirt.
Inquiet, il jeta un coup d'œil à travers le pare-brise et Miri suivit la
direction empruntée par son regard.


Le
vieil homme assis sur un banc à leur arrivée avait disparu. Au bout de l'allée,
quelqu'un d'autre avait pris sa place. Un homme tapi dans le noir, trahi
seulement par le rougeoiement de sa cigarette.


Miri
entendit un battement d'ailes. Elle vit un corbeau se poser sur le siège d'une
moto non loin d'eux, mais elle ne put vérifier s'il avait les prunelles dorées.


Puis
celui qui se tenait dans les ténèbres parut se mettre en mouvement. Lorsqu'il
passa sous un lampadaire, elle vit qu'il s'agissait de l'homme en noir qu'elle
avait aperçu à l'extérieur de l'université. Peut-être avait-il également la
peau sombre. À cette distance, étant donné le manque de lumière, c'était
difficile à dire. Pourtant, elle aurait juré avoir vu une touche de vert scintiller
autour de ses yeux.


— J'ai
déjà vu cet homme, dit-elle d'une voix tendue. Tu te rappelles? Je t'en ai
parlé quand nous approchions du département d'archéologie.


Dean
sortit son arme de son holster.


— Foutons
le camp d'ici !


Miri
manœuvra pour faire marche arrière, évitant avec adresse les nombreux vélos
garés de chaque côté de l'allée. Dans le rétroviseur, elle jeta un dernier
regard à l'homme en noir, qui s'était encore rapproché. Les contours de sa
silhouette, pourtant, paraissaient plus flous, indécis, comme si son corps
n'était plus qu'un rideau de fumée.


Comme
pour les prévenir d'un danger, le corbeau tourna la tête vers eux et lâcha un
croassement sonore.


— Fonce
! ordonna Dean en frappant du plat de la main le tableau de bord. Fonce, Miri,
fonce !


Surprise
par la panique qu'elle percevait dans sa voix, Miri fit grincer la boîte de
vitesses avant de trouver le bon rapport.


Enfin,
préférant s'éviter un ultime coup d'œil dans le rétroviseur, elle enfonça
l'accélérateur et le véhicule bondit en avant, dans un grincement de pneus
malmenés.






 


Chapitre 7


 


Dean
savait exactement où aller. Comme chaque agent de Dirk & Steele avait le
devoir de le faire avant de partir en mission, il avait mémorisé le plan
d'accès à une planque de l'agence à Taipei. Plus exactement, comme il avait
toujours eu une mémoire d'oiseau, on le lui avait implanté directement dans le
cerveau - parfois, c'était utile de travailler avec des télépathes...


Miri
conduisait vite. Il s'était attendu à un nouveau flot de questions, mais elle
observait un silence morose depuis leur départ de l'allée. Ce qui n'était pas
pour lui déplaire. Rencogné contre sa portière, il pouvait ainsi se repaître
tout à son aise du spectacle qu'elle lui offrait.


Sans
doute dut-il forcer la mesure de son adoration béate et silencieuse, car il
l'entendit protester au bout d'un moment :


— Tu
ne pourrais pas arrêter de me regarder ? Ça me rend nerveuse.


— Désolé.


Dean
essuya ses paumes moites sur son jean et ajouta :


— J'en
suis encore à essayer de me convaincre que je ne rêve pas, que tu es vraiment
là, vivante,


à côté
de moi. Je n'arrive pas à croire que j'aie pu me montrer aussi stupide !


— Tu
avais tes raisons, dit-elle sans quitter la route des yeux. Elles devaient te
paraître justifiées, à l'époque.


— Certes.
Mais ça n'enlève rien à ma stupidité. Ce n'est pas ainsi que ta grand-mère m'a
élevé.


Un
sourire rêveur passa sur les lèvres de Miri avant qu'elle ne demande :


— Tu
te rappelles ta première rencontre avec elle?


— C'était
aussi ma première rencontre avec toi. J'avais huit ans, j'étais perdu, et
j'avais faim. Ni-Ni servait dans sa boutique le meilleur porc laqué et les
meilleures boulettes de Chinatown. Il m'a suffi de suivre mon nez.


Jusqu'à
la petite échoppe à la façade de pierre, encadrée par une épicerie et une
pharmacie chinoises. Bien qu'il essayât de paraître sûr de lui et de ce qu'il
faisait, Dean n'en menait pas large, ce jour-là, avec pour seule perspective de
passer la nuit dans la rue. Quel autre choix avait-il, sinon d'aller retrouver
son oncle Pete, qui avait rendez-vous avec une bouteille de Jack Daniel's ? À
cet âge-là déjà, Dean savait qu'il ne voulait ressembler en rien à cet oncle
qui tentait d'oublier dans l'alcool un boulot à la fabrique qu'il détestait,
une vie de petites et grandes malchances, et une série d'occasions manquées.
Ses parents, employés par la même aciérie, avaient offert à Dean de bien
meilleurs exemples. Le seul problème avec eux, c'était qu'ils étaient morts. Et
ça, c'était tellement la poisse qu'il préférait encore ne pas y penser.


— Quand
tu es entré dans la boutique, enchaîna Miri, je jouais sur le plancher à
construire un fort avec des boîtes vides de nourriture à emporter. La clochette
a retenti, j'ai levé les yeux, et je t'ai découvert sur le pas de la porte. Tu
avais l'air si misérable, si pitoyable, que je n'ai pu m'empêcher de t'aimer
tout de suite.


— Merci
du compliment, répliqua-t-il d'un ton pincé. Je suppose que Ni-Ni a eu la même
réaction.


— Tu
le sais aussi bien que moi. Inutile de le demander.


Une
pluie fine s'était mise à tomber, mais Dean gardait sa vitre baissée. Il avait
besoin d'air, même si celui-ci était tiède, humide et chargé de poussière.
L'averse avait déposé sur l'asphalte un voile scintillant dans lequel se
reflétaient les enseignes au néon comme autant de tatouages urbains. En dépit
de l'heure tardive, toutes les boutiques n'étaient pas fermées. Et dans
quelques heures, dès l'aube, une activité frénétique envahirait de nouveau les
rues.


— Tu
sais vraiment où nous allons ? s'inquiéta Miri.


— J'ai
un plan dans la tête.


— Ah,
bon. C'est censé me rassurer?


— Tu
vois ce McDonald's, là-bas ? Tu tourneras sur la droite juste
après.


Sans un
mot, Miri s'engagea dans la ruelle qu'il lui avait indiquée. Dean, redoublant
d'attention, ne quittait pas des yeux les rétroviseurs et la chaussée étroite.
Tout paraissait tranquille. Personne ne semblait les attendre ni les suivre,
mais puisqu'il n'avait pas vu arriver l'homme en noir dans l'allée, il ne
jurait plus de rien.


Pourtant,
plus il y réfléchissait, plus il se disait que s'il y avait prêté attention, il
aurait pu sentir venir l'inconnu. La blessure mystérieuse sur sa poitrine, qui
s'était remise à faire des siennes au même moment, l'amenait à se demander s'il
n'y avait pas un lien entre les deux. Cela n'avait rien pour lui plaire, mais
il lui fallait avant tout mettre Miri à l'abri. Ensuite, il pourrait réfléchir
aux implications d'une telle éventualité.


— Arrête-toi
là, dit-il après avoir jeté un coup d'œil autour d'eux. 11 y a de la place, tu
peux te garer où tu veux.


Miri
lui lança un regard noir qui le fit fondre de désir. Même en colère, elle
réussissait l'exploit de faire de lui ce qu'elle voulait.


— Tu
peux me dire ce qu'on fabrique ici ? lança-t-elle d'un ton courroucé.


— Je
t'emmène dans un endroit où nous serons en sécurité.


— Ah,
oui ?


Le
voisinage n'étant pas des plus reluisants, Dean pouvait comprendre son
scepticisme, mais il ne savait comment la rassurer. Pourtant, Miri se gara et
le suivit sans rechigner quand ils furent descendus du van. Il la guida à
travers un enchevêtrement de vélos jusqu'à un passage étroit entre deux
immeubles.


L'air
chaud et humide était à couper au couteau. Il avait cessé de pleuvoir, mais
Dean était suffisamment trempé de sueur pour n'aspirer à rien d'autre qu'à se
déshabiller et à se précipiter sous une douche glacée. Pour se rafraîchir
autant que pour se laver... et pour d'autres raisons aussi.


Le
chemin qu'ils suivirent empruntait de nombreux détours entre les bâtiments.
Dans un silence impressionnant, ils s'enfoncèrent dans cette jungle urbaine.
Lorsqu'il leur arrivait de lever la tête vers le ciel, seule la stature
imposante du 101 Building - le plus haut du monde - leur rappelait qu'ils se
trouvaient encore à Taipei.


Ce fut
à quelques pas d'un groupe de chiens se partageant les restes d'une poubelle
que Dean trouva ce qu'il cherchait. La porte étroite et métallique devant
laquelle il s'arrêta ne portait aucun signe distinctif. Mais quand il
s'accroupit, il sentit sous ses doigts, creusée dans la pierre du trottoir, la
marque qu'il s'attendait à y trouver : un crâne posé sur des tibias croisés, le
tout entouré d'un cœur. L'emblème de Roland Dirk, que celui-ci portait tatoué à
même la peau. Dean ne put retenir un sourire attendri. Le patron avait toujours
eu un sens de l'humour bien à lui.


— Nous
y sommes.


Dean se
redressa et pianota une série de chiffres sur le Digicode inséré dans le mur.
La porte s'entrouvrit aussitôt avec un léger déclic. Sur le seuil, Miri hésita
lorsque, d'un geste, il l'invita à entrer.


— Où
sommes-nous ? s'enquit-elle d'un ton suspicieux.


— Dans
un endroit sûr. Pour le moment du moins.


— D'accord,
dit-elle en franchissant la porte. À l'occasion, rappelle-moi que j'ai un tas
de questions à te poser.


Une
petite cour les attendait de l'autre côté, parcelle de paradis en plein cœur de
l'enfer citadin. Miri caressa les larges feuilles d'un palmier nain, incliné
au-dessus d'un petit bassin dans lequel l'eau courait sur un lit de pierres. Le
trop-plein s'écoulait dans un maquis de fleurs tropicales, de plantes
grimpantes et de buissons odoriférants. Malgré la pénombre ambiante, Dean
perçut la beauté du heu et en éprouva un profond soulagement. Même l'air, ici,
semblait plus sain.


— Dean...
murmura Miri en laissant courir ses yeux sur le décor. C'est à toi ?


— Pas
vraiment, répondit-il vaguement. Suis-moi.


Au bout
d'un étroit sentier de gravier, une autre porte, munie d'un autre Digicode, les
attendait. Sans hésiter, Dean pianota sur le clavier. Il faisait si frais et
l'air était si pur à l'intérieur qu'il eut envie de pleurer. L'instant d'après,
par la magie des détecteurs de mouvement, la lumière se fit. La main sur la
bouche, les yeux écarquillés, Miri poussa un cri de surprise et de ravissement
qui combla Dean de fierté. Il lui arrivait d'oublier à quel point Dirk &
Steele veillait au confort et à la sécurité de ses agents.


La
pièce principale n'était pas très grande, mais elle était meublée et décorée
avec goût et raffinement. Un éclairage savamment étudié faisait luire le bois
sombre et patiné <le meubles anciens. Partout, le velours, la soie, le
brocart concouraient à composer une atmosphère d'un luxe feutré.


— Il
y a une chambre à coucher et une salle de bains au bout de ce couloir,
expliqua-t-il à Miri. Et là, il y a aussi une petite cuisine si tu as faim. Le
réfrigérateur doit être rempli. Quelqu'un vient de temps à autre faire un peu
de ménage et renouveler les stocks. Tu veux un verre ?


Miri le
dévisagea comme s'il était soudain devenu fou. Elle lui répondit néanmoins :


— Je
boirais bien quelque chose de frais. Un jus de fruits. J'ai l'impression d'être
une épave.


— Tu
es magnifique. Comme toujours.


Miri
ouvrit de grands yeux et s'empourpra violemment.


— Ce
n'est pas de mots doux que j'ai besoin, pro-testa-t-elle. Mais de réponses à
mes questions.


— Autrefois,
pourtant, tu les aimais, mes mots doux.


— Petit
malin...


La
cuisine, quoique minuscule, était moderne et bien conçue. Carrelage bleu marine
sur les murs, appareils électro ménagers dernier cri aux façades d'acier
brossé, dallage de pierre, le tout d'une propreté chirurgicale. Dans le
réfrigérateur, Dean trouva tout ce qu'il fallait pour se désaltérer mais peu de
nourriture, à part quelques fruits. Le petit congélateur était mieux achalandé,
mais il ne se sentait pas le courage de se lancer dans la cuisine. Aussi se
contenta-t-il de sortir deux mangues, une bière, un jus d'orange, et de poser
le tout sur le comptoir avec deux verres, deux assiettes et deux couteaux.


Miri,
après avoir pris place sur le tabouret de bar qu'il lui présentait, le regarda
en silence peler les fruits et remplir leurs verres. Ceci fait, ifs burent
longuement, perdus l'un et l'autre dans leurs pensées. Celles de Dean
dérivaient vers un lointain passé où ne rôdaient pas encore le danger, le
mystère et la folie.


— Tu
te rappelles, quand nous étions petits ? dit-il enfin. Ni-Ni nous servait de
grandes assiettes de son fameux porc laqué. Lorsque nous avions terminé, nous
avions les doigts et la figure pleins de graisse et elle devait nous récurer
avec ses serviettes chaudes. Je détestais ça...


— Elle
t'aimait tant, ajouta Miri. Pour elle, tu étais son re xiao erzi
- son « mignon petit homme ».


Dean,
tout sourire, se rengorgea.


— C'est
tout à fait moi...


Puis
son visage se rembrunit quand il ajouta :


— Elle
m'a tant appris ! Elle m'a préparé aux difficultés de l'existence bien mieux
que n'importe quelle école.


— C'est
vrai. Elle a fait de nous des battants.


— Elle
disait qu'on avait le droit d'avoir peur, mais pas de le montrer. Une véritable
leçon de vie, de la part d'une femme qui était passée par où elle était passée.


Dean
gardait gravées dans sa mémoire les histoires que Ni-Ni leur avait racontées de
sa vie en Chine durant la guerre sino-japonaise. Sa fuite jusqu'à Nankin, où
elle avait pensé trouver un refuge sûr. Tout cela pour traverser l'un des pires
massacres de l'histoire humaine. Il lui semblait entendre encore sous son crâne
sa voix douce, récitant des listes d'horreurs inimaginables, comme autant
d'hommages à rendre aux morts. Bébés bouillis. Rivières de sang. Viols collectifs
laissant les femmes mutilées à jamais. Hommes forcés de manger leurs
excréments, quand ce n'était pas leurs propres testicules. Un holocauste en
terre de Chine, auquel elle avait assisté depuis l'ambassade allemande, dont un
nazi compatissant lui avait ouvert les portes. Il avait fini par télégraphier à
Hitler pour le supplier d'intervenir auprès de l'empereur Hirohito, afin qu'il
ordonne à l'armée japonaise d'arrêter le massacre.


«Le
monde n'est pas un endroit sûr», concluait invariablement Ni-Ni. Une triste
morale, pour une triste histoire. La compassion était indispensable, leur
enseignait-elle, mais il était tout aussi indispensable de ne jamais oublier
que l'essentiel restait de survivre. Rien n'était jamais sûr. Rien n'était
sacré, rien n'était acquis, excepté ces moments de bonheur tout simple que l'on
pouvait arracher à l'existence ; la joie et la paix d'un bon repas en famille,
entouré des siens. De tels moments devaient être recherchés et chéris. Tout le
reste n'était que mystère, incertitude. À tout moment il fallait se tenir prêt
à se défendre, à lutter pour rester en vie, à faire en sorte que ses amis, sa
famille le restent. À n'importe quel prix.


Ni-Ni
avait été une femme solide et une femme de cœur. Elle lui manquait énormément.
La rage au cœur, Dean songea que si la stupidité avait été un péché mortel, il
serait mort à l'âge de seize ans.


— J'aurai
dû revenir, conclut-il à mi-voix. C'est lâche de ma part de ne pas l'avoir
fait. Je te croyais morte, et je ne suis pas revenu la soutenir. Elle n'aurait
jamais fait une chose pareille. S'il l'avait fallu, elle aurait traversé
l'enfer pour nous venir en aide. Moi, je me suis montré faible.


Miri
émit un claquement de langue agacé.


— Nous
en avons déjà parlé, Dean. Il ne sert à rien de battre ta coulpe ainsi.


— Comment
est-elle morte ?


— Dans
son sommeil. Cela s'est produit un an après... ce qui nous est arrivé. Mes
parents ont bien été forcés de me reprendre. Ils ne savaient pas quoi faire de
moi.


Sur le
comptoir, Dean prit la main de Miri. Elle le laissa faire et ne se déroba pas
non plus lorsqu'il rapprocha leurs tabourets et entoura d'un bras ses épaules.
Cela lui faisait du bien de la sentir contre lui, tiède et menue, tendre et
abandonnée. Le parfum incomparable qu'exhalaient ses cheveux ramenait à sa
mémoire des souvenirs lointains de bien-être à deux. Des moments comme
celui-ci, au cours desquels, blottis l'un contre l'autre, ils avaient
l'impression que rien ne pouvait leur arriver.


Ce fut
Miri qui rompit le silence, en disant d'une voix pleine de mélancolie :


— Elle
me manque.


— À
moi aussi.


Jusqu'à
cette nuit-là, Dean avait pu croire que la grand-mère de Miri vivait toujours
et qu'elle se faisait vraiment vieille. Et s'il lui était arrivé d'envisager sa
mort, l'imaginer et le savoir étaient deux choses bien différentes.


Miri se
redressa et s'essuya les yeux d'un revers de main. Elle le dévisagea longuement
avant de lui dire, d'une voix si douce qu'il put à peine l'entendre :


— Si
j'avais su que tu étais vivant et où te trouver, je t'aurais rejoint sans
hésiter.


— Tu
n'avais que seize ans... protesta-t-il.


— Le
même âge que toi.


— Moi,
je te croyais morte et j'étais trop stupide pour retourner auprès de Ni-Ni.
Mais si les choses avaient pu tourner autrement, jamais je ne t'aurais
entraînée avec moi. Tu réussissais brillamment dans tes études. Tu avais un bel
avenir devant toi.


— Mais
tous les deux, nous faisions des plans sur la comète. Tu te rappelles ? Nous ne
cessions d'imaginer ce que nous pourrions faire avec une voiture et un peu
d'argent.


Dean
s'en souvenait parfaitement. Mais au fond, il valait sans doute mieux que ces
projets soient restés de vagues châteaux en Espagne. Sans quoi, Miri ne serait
pas devenue l'archéologue de renom qu'elle était à présent, et il n'aurait
quant à lui pas rejoint les rangs de Dirk & Steele.


Miri,
après avoir commencé à manger sa mangue, dit d'une voix posée :


— À
présent, tu vas tout me dire de ta fameuse agence de détectives. Je t'écoute.


Dean
faillit s'étrangler avec sa bière.


— Et
que fais-tu de cet instant de partage et d'émotion que nous vivons ? N'est-ce
pas le moment ou jamais de tout mettre sur la table ?


— J'ai
eu mon compte de partage et d'émotion, Dean. Je suis fatiguée, je suis sale et
j'ai besoin de m'allonger. Mais avant cela, je veux savoir comment tu t'es
retrouvé au sein de cette bande de... de phénomènes, et comment il se fait que
tu parais plus riche que Rockefeller.


— Par
où veux-tu que je commence ?


— Par
le début. Et pas de blagues, hein !


— Tu
as décidé de me fendre le cœur ? Comme si je...


— Dean
!


Dean
leva les mains en signe de reddition.


— OK
! Très bien. Par le début...


Il
marqua une pause pour rassembler ses idées et enchaîna :


— J'ai
passé pas mal de temps dans le Sud, après avoir quitté Philly. J'ai pris un bus
pour le Tennessee, et de là, j'ai poursuivi ma route vers la Louisiane et le
Texas.


— J'ai
remarqué que tu parlais différemment, intervint Miri. C'est subtil. Juste un
soupçon d'accent.


— Je
m'y suis forcé au début, pour m'intégrer, puis c'est devenu naturel. Le jour de
mes dix-huit ans, j'ai poussé la porte d'un bureau de recrutement de l'armée.
C'est là que j'ai passé mes diplômes. Je suis allé aussi un peu à l'université,
mais je n'ai pas terminé mes études. J'ai fini par comprendre que je n'avais
pas besoin d'un bout de papier pour prouver mon manque d'intelligence.


— Arrête
avec ça ! J'ai toujours détesté que tu te fasses plus bête que tu ne l'es.


— Et
moi, renchérit-il, j'ai toujours su où étaient mes limites. Tout comme j'ai
toujours su que ton intelligence n'en avait pas. Je suis fier de ce que tu es
devenue.


— Arrête
! protesta-t-elle en rougissant. Ne crois pas que tu vas t'en tirer ainsi.
Qu'est-il arrivé ensuite ?


— J'avais
suivi un entraînement de sniper à l'armée. Logiquement, je suis entré dans les
forces spéciales de la police. Le SWAT, très précisément.


— Bizarre...
Tu haïssais les flics !


— On4change,
avec le temps. J'avais besoin d'un job et celui-là payait bien. Mais ça ne me
plaisait pas pour autant. Trop de pression. Et puis, je n'aime pas tirer sur un
type sans pouvoir le regarder dans les yeux. J'allais donner ma démission quand
l'agence de détectives m'a repéré et embauché.


— Comment
s'appelle-t-elle ?


— Dirk
& Steele.


Miri
pouffa de rire sous sa main.


— Dirk
& Steele ? répéta-t-elle.


— Qu'est-ce
qu'il y a de drôle ?


— On
dirait un titre de série télé des années soixante-dix. C'est d'un ringard !


— Ah,
oui ?


Dean
était trop fatigué pour argumenter. Renonçant à sa mangue, il vida sa bière
d'un trait et annonça :


— La
première douche est pour toi.


— Je
suis sûre que tu vas faire plein de choses dans mon dos en mon absence.


— Je
suis diabolique... reconnut-il. Tu as mille fois raison.


— Et
tu n'as pas répondu à toutes mes questions.


Dean se
pencha vers elle et la fixa au fond des yeux.


— Miri...
murmura-t-il. Je suis aussi épuisé que toi. Si nous reprenions cette séance
d'inquisition une autre fois ?


— Je
veux la vérité !


— Miri.
S'il te plaît.


— Très
bien. Ne dis rien. Je comprends.


— Non.
Je ne pense pas que tu le puisses.


Elle
lui décocha un léger coup de poing dans l'épaule. Dean, se prêtant au jeu,
grimaça de douleur.


— Bien
fait pour toi ! commenta-t-elle. Et si tu te retournes, tu auras aussi droit à
un coup de pied dans les fesses.


Docile,
il se retourna. Miri lâcha un soupir, le saisit par les épaules et le força à
lui faire face. Dean ne lui laissa pas le temps de parler. Prenant son visage
en coupe entre ses mains, il lui donna un baiser. La bouche de Miri avait un
goût de mangue, un goût de jeunesse, un goût d'autrefois. Soudain, ce fut comme
si leurs vingt années de séparation n'avaient jamais existé, comme s'ils
avaient seize ans de nouveau, et la même fièvre sensuelle dans le sang.


Dean
aurait voulu que ce baiser ne finisse jamais. Quand il se résigna à abandonner
les lèvres de Miri, elle se blottit contre lui, soupirant contre sa joue, le
corps tendre et chaud.


— Tu
ferais bien d'y aller tout de suite, mur-mura-t-il contre son oreille.
Vas-y, bao bei.


Elle
s'exécuta. En la regardant s'éloigner, Dean fut étonné de trouver la force de
ne pas la suivre.


 


Quand
le bruit de la douche lui parvint, Dean s'installa confortablement au salon et
appela Roland Dirk. Son patron répondit à la première sonnerie, et avec son
charme habituel.


— Dean,
tel que je te vois tu ressembles à une bouse.


— C'est
parce que je suis dans la merde jusqu'au cou et entouré d'éléphants sous
laxatifs.


— Épargne-moi
la poésie, espèce de traître ! Tu as parlé. Ton mouchard intégré a fonctionné.


Roland
était assez fier - à juste titre - du dispositif qu'il avait inventé et baptisé
ainsi. Dès leur premier jour de service, tous les agents de Dirk & Steele
se voyaient dotés de blocages télépathiques puissants pour protéger les secrets
les plus précieux de l'agence. Révéler ceux-ci, ou même s'apprêter à le faire,
revenait à agiter une clochette sous le crâne de Roland. Celui-ci savait
instantanément qui avait parlé, l'étendue des confidences qu'il avait faites,
et si l'infraction méritait un simple blâme ou une sanction plus sévère. Pour
ce que Dean en savait, personne n'avait jamais mérité pire qu'une bonne
engueulade. Aucun de ses collègues n'avait jamais trahi sciemment, mais nul
n'était parfait. Dean ne savait même pas ce que risquait un véritable traître,
et il espérait bien n'avoir jamais à le découvrir.


— On
peut faire confiance à Miri, plaida-t-il. Je te le garantis. Je la connais
depuis l'âge de huit ans.


Roland
répliqua du tac au tac.


— On
ne peut faire confiance à aucune femme.


— À
celle-là, si !


Dean
avait parlé d'un ton péremptoire, mettant Roland au défi de le contredire. Pour
une fois, celui-ci décida de ne pas insister.


— Si
tu me disais plutôt d'où vient toute cette merde ?


Dean le
lui dit, en essayant de se montrer le plus précis et le plus concis possible.
Ce qui n'était pas gagné.


— Le
jade semble être l'élément principal, conclut-il en jetant un coup d'œil à
travers la pièce au sac de Miri. Je ne sais ni pourquoi ni comment tout ça a
commencé, et je ne sais pas non plus qui participe à ce jeu de massacre. Bien
qu'on puisse


émettre
quelques hypothèses, étant donné ce qui est arrivé à Artur. Et ce n'est pas
pour me rassurer. Quant à ce type qui recrache les balles qu'il encaisse comme
Hari le faisait autrefois, c'est censé ne plus être possible, non ? Je croyais
que Hari était le seul à pouvoir faire ça, et Delà s'est chargée de briser le
charme.


Roland
se cantonna dans un silence prudent, ce qui était à peu près aussi courant
qu'un ciel s'ouvrant pour cracher des grenouilles ou un chanteur d'opéra en
short chantant une tyrolienne. Dean en conçut un très mauvais pressentiment.


— Roland
? demanda-t-il d'un ton suspicieux. Saurais-tu par hasard quelque chose que
j'ignore ?


— Non,
répondit son patron. Et c'est bien là le problème.


Dean ne
pouvait qu'approuver. Dirk & Steele entretenait à travers le monde des
contacts chargés de lui rapporter les plus légers indices d'activité
paranormale. Les archives de l'agence, à New York et en Californie, auraient
fait pâlir d'envie les agents à X-Files. Mais en dépit de
toutes ces ressources, de tout cet argent dépensé, la découverte qu'il existait
encore des change-formes avait créé un certain choc - et davantage encore
l'enlèvement d'Artur par les membres du Consortium.


— Je
vais devoir mener quelques investigations, conclut Roland d'un ton las. As-tu
fait une lecture de ce jade ?


— Pas
encore. Le début de la nuit a été mouvementé, mais c'est à présent en tête de
ma liste de priorités.


— Fais
au mieux. Ta décision de partir à la recherche du deuxième fragment me paraît
justifiée. Essaie seulement de ne pas oublier que si tout le monde bande à ce
point pour ce caillou, la concurrence sera elle aussi sur la piste.


Sur ce,
Roland raccrocha sans autre forme de procès. Dean ne s'en formalisa pas. Le
patron n'aimait pas les au revoir, et c'était là, parmi tant d'autres, une des
particularités qui faisaient de lui ce qu'il était, c'est-à-dire la pierre
angulaire de l'agence - ce que ses fondateurs, Nancy Dirk et William Steele,
avaient renoncé à être depuis longtemps.


Après
avoir raccroché à son tour, Dean se leva et se dirigea vers le sac de Miri. Un
instant, il hésita à l'ouvrir. Puis, estimant que la nécessité l'emportait sur
les convenances, il ouvrit le fermoir d'un coup sec. De toute façon, il n'avait
pas l'intention de fouiller dans ses affaires, tenta-t-il de se convaincre.
Enfin, pas trop.


Il
tomba tout d'abord sur son passeport, à moitié sorti de son logement. Il se
félicita qu'elle l'ait emporté avec elle, ce qui allait leur faciliter les
choses. Lui procurer de faux papiers leur aurait fait perdre un temps précieux.
Écartant les deux bords du sac pour scruter l'intérieur, il vit le jade briller
au fond, parmi de la petite monnaie, quelques stylos, un agenda et un
bloc-notes. Mais en plongeant la main pour le saisir, il vit autre chose qui
lui donna un coup au cœur. Quelque chose de petit et de gris, dont il s'empara
d'une main tremblante. Un caillou plat, en forme de cœur.


Ainsi,
songea-t-il, après toutes ces années, Miri continuait à garder sur elle ce
modeste présent. La pierre était plus petite que dans son souvenir, mais il se
souvenait parfaitement du jour où il la lui avait offerte. Miri, depuis qu'il
la connaissait, avait toujours aimé étudier les minéraux, les collectionner,
imaginer des histoires fantastiques à partir de ses plus belles trouvailles.


Elle ne
le faisait cependant que lorsqu'elle se trouvait seule, ou en compagnie de sa
grand-mère et de Dean. Il n'y avait qu'auprès d'eux qu'elle se sentait
suffisamment en confiance pour se risquer à être elle-même. Ses professeurs,
tout comme ses parents, attendaient qu'elle se conforme aux choix qu'ils
avaient faits pour elle. Elle serait avocate ou médecin, mais rien d'autre. En
dehors de cela, elfe ne pourrait connaître que l'enfer de l'échec.


Finalement,
songea Dean, c'était une bonne chose que ses parents ne l'aient jamais élevée.
Il se souvenait d'eux comme d'un couple froid et distant. Ils ne rendaient
visite à leur fille que rarement -pour le Nouvel An chinois, et parfois pendant
les vacances d'été. Ils passaient auprès d'elle une semaine, deux tout au plus,
à la sermonner sur ses études, sa motivation, ses projets d'avenir, et à lui
reprocher son manque d'implication dans la vie de la communauté. Ils
n'approuvaient pas non plus le choix de ses amis. Ou plus exactement de son ami,
puisqu'elle n'en avait qu'un. Celui-ci avait le tort à leurs yeux d'être blanc
et pauvre.


Inspirant
profondément, Dean serra le poing autour du petit cœur en pierre et le
replongea dans le sac. Plus rien de tout cela ne comptait, à présent. Il n'y
avait plus que Miri et lui. En dépit de tous les obstacles qui s'étaient
dressés entre eux, ils étaient de nouveau réunis.


Après
avoir saisi le jade, Dean l'examina un instant dans le creux de sa main,
caressant du bout du doigt sa surface cireuse. La pierre était d'une couleur
magnifique, d'un rouge tel que celui que l'on voit sur les représentations
d'étoiles ou de nébuleuses ; un rouge profond, auquel se mêlait un soupçon de
rose et d'orange, illuminé d'un subtil éclat intérieur. Il repéra les lignes
gravées mais ne s'y attarda pas. Ce n'était pas la surface qui l'intéressait
mais les profondeurs, là où avaient pu se loger les échos du passé. Ce qu'il
souhaitait lire, ce n'était pas ces lignes écrites dans une langue qui lui
était4 inconnue, mais les lignes de force et d'énergie qui
avaient autrefois environné ce jade, à l'époque où il était une partie d'un
tout plus vaste, plus doux, plus chaud, plus...


...
douces doivent être les ténèbres, ami. Mes journées me semblent interminables,
à présent, et ma vie tout aussi interminable me pèse et me rend fou, car je
sais que jamais, jamais, elle ne prendra fin. Chanceux sont ces hommes qui ont
la mort pour fin dernière. Les nôtres doivent durer, durer, comme les montagnes
ou l'océan, vivre à jamais, et ce n'est pas naturel. J'en arrive à rêver d'être
un oiseau, ou une simple bête, afin de pouvoir aborder chaque instant aussi
frais, aussi neuf qu'au premier jour. Alors, peut-être l'existence
pourrait-elle ne plus être ce fardeau qu'elle est devenue pour moi. Mais je
suis un être sensé, j'ai un cœur, et je ressens l'accablement que tant aient dû
périr autour de moi tandis que je menais toujours plus loin mon existence sans
but.


— Tu
serais donc prêt à abandonner ? À tourner le dos au reste d'entre nous ? Tu ne
peux pas faire ça. Je t'en prie. Nous avons besoin de toi. Nul ne peut revenir
de ce lieu, tu le sais.


— Je
n 'attendrai plus. Le Livre est prêt pour moi. Je dois agir maintenant. Le
moment est propice, et il risque de ne plus jamais se représenter. Je le sais
et tu le sais. S'il te plaît, pardonne-moi. J'ignore ce qui m'attend. Je regrette
d'avoir à te quitter, mais cela ne suffit pas à me retenir. Plus maintenant.


— Et
le pouvoir que tu vas libérer? Qui sait ce qui adviendra, quelles conséquences
cela entraînera ?


— Peu
importe ! J'en ai terminé. Maintenant. C'est fini...


Les
voix des deux hommes s'éteignirent. Une douleur fulgurante poignarda la
poitrine de Dean et son cœur - son cœur brûlant -, le plongeant dans le noir.
Il était environné de ténèbres ; il s'y roulait, y sombrait, s'y noyait. Il
n'aurait su dire combien de temps il demeura dans cet abîme, dans cet endroit
terrible. Mais quand il rouvrit les yeux, il découvrit, penchés au-dessus de
lui, deux visages aussi familiers qu'inquiets. Miri, enveloppée d'un peignoir
en éponge blanc, et derrière elle, Koni, nu comme un ver, le nez ensanglanté.
Enfin, au-dessus d'eux, Dean vit le plafond, vaste surface blanche qui ondulait
devant ses yeux telle une mer de plâtre démontée.


— Oh,
merde ! gémit-il.


Roulant
sur le côté, il se mit à vomir ses tripes.






 


Chapitre 8


 


Au prix
de gros efforts, Koni et Miri parvinrent à traîner Dean jusqu'à la chambre et à
le hisser sur le lit. Durant toute l'opération, il garda ses paumes pressées
contre ses yeux. Sa tête lui faisait un mal de chien. Une douleur aiguë
vrillait le moindre centimètre carré de la face interne de son crâne.


Dean
sentit quelqu'un s'asseoir près de lui et pria pour que ce soit Miri.


— Dean
? dit-elle.


Elle
posa ses doigts frais sur son front, et il poussa un soupir de soulagement.


— Qu'est-ce
qui s'est passé ? articula-t-il à grand-peine.


— À
toi de nous le dire, intervint Koni.


La voix
du change-forme lui parut lointaine. Sans doute se tenait-il à l'autre bout de
la pièce. Dean entendit le roulement caractéristique d'une porte de penderie
coulissante, puis le froissement d'un vêtement. Il se rappela alors que Koni
était nu. Nu devant Miri.


Malgré
la douleur, il écarta les mains et ouvrit les yeux. La première chose qu'il
vit, ce fut Miri, qui le dévisageait avec une telle inquiétude qu'il en aurait
pleuré. Dans son dos, il aperçut ensuite Koni, qui enfilait un pantalon, et il
eut envie de mordre.


— Bon
Dieu, Koni ! grogna-t-il. Va t'habiller ailleurs. Je n'ai pas envie de voir tes
fesses. Je souffre assez comme ça.


— Pardonne-moi
de ne pas compatir à tes malheurs, répliqua Koni, mais pour l'instant, j'essaie
d'oublier que mes pauvres pieds ont la même odeur que ton estomac.


— C'était
toi ou Miri. Essaie d'avoir un peu de classe. Et tant que tu y es, couvre-toi.
Je te signale qu'il y a une dame devant toi.


Délicatement,
Koni se palpa le nez et grimaça.


— Ah,
oui ? Eh bien, ta « dame » a une sacrée droite !


— À
quoi vous attendiez-vous ? protesta l'intéressée. Je sors de la douche et je
trouve Dean allongé par terre, avec un type à poil penché sur lui !
Estimez-vous heureux que je n'aie pas eu d'autre arme que mes poings.


— Qu'est-ce
qui t'a empêchée de lui briser autre chose que le nez ? s'enquit Dean avec
curiosité.


— Je
ne me suis pas défendu ! lança Koni en achevant de boutonner son pantalon.


— Mais
il était nu et grossier, précisa Miri. Et j'ai mes limites.


Avec un
haussement d'épaules, Koni sortit un tee-shirt d'un tiroir et tenta de se
justifier.


— Je
ne me serais jamais permis d'entrer s'il ne s'était pas passé tant de choses
cette nuit. Je me suis dit qu'une petite séance de planification et de
stratégie s'imposait, sous peine de te retrouver rapidement mort.


— Quelle
délicatesse... soupira Dean.


— Hé
! s'exclama soudain Miri en se tournant vers Koni. Comment êtes-vous au courant
de ce qui s'est passé cette nuit ? Je ne me rappelle pas vous avoir vu.


Gêné,
le change-forme baissa les yeux et marmonna :


— Je
sais me faire discret. Et vigilant.


— Ce
qui veut dire, reprit Miri, que vous nous suiviez. Nu comme un ver.


— Non,
j'étais habillé.


C'était
un piètre mensonge, et Dean songea que, pour en être réduit à ça, Koni ne
devait pas en mener large.


Un
mince sourire sur les lèvres, Miri le dévisagea sans vergogne. Dean aurait
voulu prévenir Koni de ce qu'il risquait, mais après tout, c'était du côté de
Miri qu'il se trouvait.


— Ne
vous en faites pas, dit-elle d'une voix d'un calme inquiétant. Je ne vais pas
m'affoler pour si peu. Vraiment pas. Il semble que j'attire autour de moi les
gens les plus bizarres, cette nuit. Mais vous êtes le seul dont j'ai vu les
yeux scintiller.


— Mes
yeux ne scintillaient pas !


— Ils
l'ont fait quand je vous ai frappé.


Koni,
une grosse veine saillant sur son front, en resta sans voix. Dean, dans
l'espoir d'alléger la tension qui régnait dans la pièce, tenta un trait
d'humour.


— Il
n'aurait pas été nu s'il avait conservé en guise de feuille de vigne ce
ventilateur que tu lui as lancé.


— Quoi?


Miri
n'aurait pas dévisagé Dean avec plus de stupeur s'il lui avait annoncé qu'il
était Dieu. Résigné à finir les présentations, Dean poursuivit :


— Je
te présente Koni, mon partenaire. Tu te rappelles ? Je t'en ai parlé tout à
l'heure. C'est un change-forme, bébé. Moitié humain, moitié corbeau.


— Je...


Miri
dut déglutir longuement avant de pouvoir ajouter :


— Je
croyais que tu plaisantais.


Koni
s'était figé sur place, aussi immobile qu'une statue. L'espace d'un instant,
Dean eut pitié de lui. Son partenaire ne connaissait pas Miri comme lui la
connaissait. Il ne pouvait savoir qu'elle était digne de confiance et qu'elle
saurait garder pour elle le secret qu'il venait de lui confier.


— S'il
vous plaît, mademoiselle^., parvint enfin à articuler Koni. Vous pouvez nous
laisser seuls une minute ?


Elle
faillit protester, mais un regard suppliant de Dean suffit à lui faire entendre
raison. Digne et raide comme une princesse éconduite, elle gagna la porte et
sortit.


Dès que
la porte se fut refermée, Koni lâcha d'une voix sifflante :


— Je
vais te tuer !


— Pour
ça, tu devras faire la queue. En attendant, calme-toi et écoute. La femme qui
t'a mis le nez en compote a traversé un enfer cette nuit. Pourtant, elle a
toujours un mental de guerrière. En plus de ça, elle sait tout de mon don, et
depuis le début. Elle était là quand j'ai eu mes premières visions. C'est elle
qui m'a aidé à en devenir maître. Elle n'en a jamais rien dit à personne. Pas
un mot. Elle a toute ma confiance. Et tu peux sans problème lui accorder la
tienne aussi.


— Ce
n'était donc pas une impression, commenta Koni en s'approchant de lui. Vous
vous connaissez bien, tous les deux. Très touchant, votre petit tête-à-tête dans
la voiture - poignant, même.


Mécontent
qu'il ait surpris un moment aussi intime, Dean grogna méchamment :


— Espèce
de voyeur ! Figure-toi que nous parlions du bon vieux temps, qui n'est pas si
bon que ça en ce qui nous concerne. Nous ne nous sommes pas vus depuis vingt
ans.


— Et
pourtant, tu lui fais toujours confiance ?


— Je
lui confierais ma vie sans hésiter. Il n'y a personne au monde en qui j'aie
plus confiance qu'en Mirabelle Lee.


— Dean...


— Non,
Koni. Personne n'est plus digne de confiance que Miri. C'est une femme bien.
Elle est honnête, loyale, courageuse, et bien plus que cela encore. Tu peux me
demander de lui mentir, mais je ne le ferai pas. Et si Roland décide de me
punir pour ça, tant pis. Miri a déjà trop souffert. Elle mérite le peu de vérité
que je peux lui offrir.


— Sans
compter que tu es raide dingue d'elle.


— Euh...
oui. Qui ne le serait pas ?


— Eh
bien...


Dean
secoua la tête et le fit taire d'un geste de la main.


— Inutile
de répondre. De toute façon, elle est à moi.


— Vraiment
? Elle est au courant ?


— Chaque
chose en son temps, mec... Chaque chose en son temps.


— Dans
ce cas, bonne chance quand le temps sera venu !


De
nouveau, Koni fit une tentative pour toucher son nez, couronnée par une
nouvelle grimace de douleur.


— Franchement,
Dean, avec elle à tes basques, tu n'as pas besoin de moi pour assurer tes
arrières.


— Tu
dis ça parce que tu es jaloux. Mais ne t'inquiète pas. Un jour, tu trouveras
ton Amazone rien qu'à toi.


— Je
me contenterais d'une femme.


— Si
tu veux, je peux te refiler la poupée gonflable increvable que Blue m'a offerte
pour mon anniversaire.


— Tu
ne l'aimes plus ?


— Je ne
suis pas de taille à combler tous ses besoins. Je suis sûr que tu te
débrouilleras mieux que moi.


— Waouh
! Ta générosité me touche, Dean. Sérieux !


— Je
sais. Moi aussi, j'en suis tout ému.


Une
série de coups frappés à la porte vint les interrompre. Sans attendre de
réponse, Miri passa la tête dans l'entrebâillement.


— Désolée
de vous déranger. J'aurais bien continué à écouter aux portes, d'autant que
votre conversation est fascinante, mais je suis toujours en peignoir et j'ai vu
dans cette penderie des vêtements qui m'iraient parfaitement...


Koni
poussa un soupir de martyr, ce que Miri, pleine d'assurance, interpréta comme
une invitation à entrer. Avec ses longs cheveux mouillés, son profil délicat,
ses épaules étroites, son buste de rêve, Dean la trouvait plus sexy que jamais.
Il aurait voulu que Koni s'éclipse. Mais le change-forme paraissait décidé à
rester. Il avait pudiquement détourné le regard pour ne pas regarder Miri, ce
qui était un bon point pour lui. D'une voix un peu tendue, il déclara :


— Tout
à l'heure, dans cette allée, il y avait quelqu'un qui vous espionnait. Je crois
que vous l'avez repéré aussi.


Il
marqua une pause avant d'ajouter, en évitant toujours soigneusement de regarder
Miri :


— Ce
n'était pas un homme. Il n'était pas humain.


— Et
alors ? répliqua-t-elle tranquillement. Vous vous attendez peut-être que je
pousse un cri d'effroi et que je lève les bras au ciel avant de tourner de
l'œil ? Je sais à présent à quoi m'en tenir, mec. Il existe un
monde parallèle à celui dans lequel je vis depuis ma naissance, et d'après ce
que j'ai compris, il est aussi mal foutu que le mien. Alors, merci à vous de
m'y avoir entraînée !


— De
rien, maugréa Dean.


Koni
poussa un nouveau soupir, résigné cette fois. Les yeux plissés, Miri se tourna
vers lui et demanda :


— Que
sous-entendez-vous quand vous dites qu'il n'était pas humain ?


— Il
s'est brusquement volatilisé devant mes yeux. Et avant cela, il m'a regardé, et
il savait parfaitement à qui il avait affaire. Il a même eu le culot de me dire
bonjour !


Miri
secoua la tête en signe d'incompréhension avant de reporter son attention sur
Dean.


— Je
suppose que tu n'as pas eu le temps de te lancer une nouvelle fois sur la piste
d'Owen ?


— Qui
est Owen ? demanda le change-forme.


— Un
collègue et un grand ami à moi, expliqua Miri. Il a été kidnappé ce soir par
les mêmes individus qui cherchent à s'approprier le jade.


— J'ai
fait une tentative pour le retrouver tout à l'heure, répondit Dean en sortant
la figurine en bronze de sa poche, mais j'ai fini par perdre sa trace.


Les
sourcils froncés, Koni se pencha sur lui.


— Ça
alors ! s'exclama-t-il. J'ai la même.


— Tu
possèdes une effigie de Glen Campbell ? fit Dean, amusé. Que tu as payée
?


— Tout
homme a un hobby. Même toi, non ?


— Tu
ne sais rien de moi, mec. Alors, ferme-la. Le sourire entendu par lequel Koni
lui répondit perturba Dean, qui préféra se concentrer sur la statuette. Il fit
en sorte de s'ouvrir au maximum aux ondes qu'il pouvait y capter, mais une fois
de plus, il se heurta à un mur.


En
rouvrant les yeux, Dean vit Miri qui le regardait. Elle lut tout de suite dans
son regard la réponse qu'elle attendait.


— Je
vais voir si je peux trouver quelque chose à grignoter, annonça Koni en gagnant
la porte. Je vous laisse... discuter.


Doucement,
il referma la porte. Miri, en se mordant les joues pour ne pas pleurer,
rejoignit la penderie ouverte et se mit à fouiller parmi les vêtements qui s'y
trouvaient.


— Si
tu veux, proposa gentiment Dean, on peut parler de tout ça.


Renonçant
à ses recherches, Miri se retourna vivement vers lui.


— Qu'y
aurait-il de plus à dire ? Je suis entourée par des types qui n'ont rien
d'humain, traquée à cause d'une antiquité mystérieuse qui se trouve en ma
possession, ma carrière est sans doute foutue à l'heure qu'il est, et je me
tiens à moitié nue devant toi sans parvenir à choisir de quoi m'habiller.


— Inutile
de dramatiser ! protesta Dean. Prends exemple sur Indiana Jones : il arrive à
surmonter avec flegme des situations autrement dramatiques. Il ne se plaint
jamais, même quand des gens tombent en poussière devant lui ou qu'on leur
arrache le cœur de la poitrine.


Miri
s'assit au bord du lit, à côté de lui, et Dean lui prit la main. Elle avait le
visage grave, mais lentement, très lentement, tandis qu'il lui caressait les
doigts, l'armure se fendit et un sourire apparut sur ses lèvres. Alors, pour
son plus grand plaisir mais avec un certain étonnement, il la vit s'allonger
tout près de lui. Ému, il lui embrassa le sommet du crâne.


— Les
choses étaient plus simples quand nous étions gamins, dit-elle à mi-voix. On
allait à l'école, on rentrait à la maison, on jouait... Parfois, on allait
courir les rues et chercher la bagarre. On la trouvait toujours.


— Tu
te rappelles cette fois où on a séché les cours pour aller voir Indiana
Jones et le temple maudit ?


— Pour
nous payer l'entrée, tu avais piqué l'argent dans le portefeuille de ton oncle.


— Ça
valait le coup.


Doucement,
Miri posa la tête sur l'épaule de Dean.


— J'avais
quatorze ans, murmura-t-elle, et ce film a changé ma vie.


— Harrison
Ford est devenu ton idole.


— Et
toi, tu as fait des pieds et des mains pour dénicher tous ses films en vidéo.


— Il
a fallu de nouveau faire l'école buissonnière pour les regarder.


— Heureusement,
c'était une des rares périodes où mon oncle travaillait à la fabrique. Tout
s'est compliqué quand le minable magnétoscope que mon cousin avait loué pour
nous s'est mis à déconner. L'image et le son n'étaient pas synchrones !


Miri
éclata de rire.


— Quels
bons souvenirs, Dean !


Il ne
lui répondit pas. Il avait du mal à aligner deux pensées cohérentes. Il émanait
des cheveux de Miri une douce odeur de shampoing. Il se surprit à laisser ses
doigts s'égarer dans son dos, le long de sa colonne vertébrale, puis plus bas,
beaucoup plus bas. Miri soupira. Dean l'imita avant de lui demander :


— Sais-tu
ce que je ressens pour toi ? Ce que ça signifie pour moi que tu sois ici,
vivante, à côté de moi?


— Dis-le-moi
encore, répondit-elle d'une voix alanguie. Faisons comme si rien n'avait
changé.


Dean
lui prit la main. Le regard de Miri était plein d'autorité, et pourtant si
doux. Il songea au pendentif qu'elle lui avait offert, à toutes ces années
passées à enfermer dans ce bijou son cœur et ses souvenirs, à y conserver la
trace d'une Miri éternellement adolescente. Telle qu'elle était quand rien
n'avait encore changé. Quand le mot « secret » n'existait pas entre eux. Quand,
à eux deux, ils formaient une armée en butte au reste du monde. Mais tout cela
datait de vingt ans. Ils avaient grandi, avaient vécu, étaient devenus adultes
l'un sans l'autre. Tu chéris le souvenir de ton amour de jeunesse, mais
tu as à présent la véritable Miri près de toi. Par un miracle inespéré, une
seconde chance t'est donnée. Fais en sorte de ne pas la gâcher.


Du bout
des doigts, il parcourut son visage, redécouvrant les reliefs et les creux de
chaque muscle, de chaque os. Ses lèvres étaient douces ; ses paupières closes,
plus douces encore. Quant à la courbe de son menton s'élançant sous son
oreille, c'était pour lui un véritable et émouvant chef-d'œuvre. Dean sentait
sa migraine fondre comme neige au soleil à mesure que son corps se détendait
contre les courbes magiques de celui de


Miri.
Comme elle se pressait contre lui en murmurant son nom, il lui susurra à
l'oreille :


— Chut
! Je suis en train de te parler, de tout te dire.


— Dean...
Tu ne dis pas un mot.


— Alors,
c'est que tu ne m'écoutes pas assez. Prenant la suite de ses doigts, sa bouche
caressa le contour de sa joue. Un sourire amusé se dessina sur les lèvres de
Miri, différent de celui dont il gardait le souvenir, plus mature, plus avisé -
sexy en diable.


— Tu
essaies de te comporter en adulte ? demanda-t-elle d'un air rusé.


— Pas
du tout, répondit-il en lui rendant son sourire. J'essaie de me comporter en
homme. Ça te va?


— Ça
me va bien. Et même très bien...


Dean
passa ses doigts dans sa longue chevelure d'ébène encore humide après la
douche, puis ajouta :


— Je
ne veux plus faire comme si rien n'avait changé, Miri. Plus maintenant. Il te
faudra faire avec celui que je suis devenu. Tu peux avoir confiance en celui
que je suis.


Le
sourire de Miri s'effaça lentement.


— Tu
me le promets ?


— Est-ce
que mes promesses signifient encore quelque chose pour toi ?


Elle
hésita une fraction de seconde avant de répondre.


— Oui.
Oui, bien sûr.


— Alors,
je te le promets.


Miri se
mordilla la lèvre inférieure. Dean dut se retenir de l'embrasser. Il savait que
leur foi l'un en l'autre allait être mise à l'épreuve, et il ne voulait pas
tout détruire en un instant parce qu'il la désirait.


Miri
leva sa main en l'air et le dévisagea, tout sourire. Il la regarda sans
comprendre où elle voulait en venir, puis elle replia tous ses doigts sauf
l'auriculaire. Souriant lui aussi, il enroula son petit doigt autour du sien.


— Je
le jure ! lança-t-il d'un ton solennel.


— Je
le jure aussi, dit-elle en écho.


Alors,
avec un luxe de précautions, ils se serrèrent l'un contre l'autre et se
laissèrent glisser dans le sommeil. Pour Dean, ce fut un sommeil lourd et
pénible, plein de ténèbres. Il se tenait au milieu d'un cercle de sable parsemé
d'ossements, et non loin de lui, une femme pleurait, gémissait, hoquetait. La
peine qui semblait déborder de son cœur blessé, il la ressentait dans le sien.
Il titubait sur le sable, parce que le temps était venu, parce qu'il viendrait
toujours, et qu'il aurait éternellement son sang sur les mains.


Dean
ouvrit les yeux avec un hoquet de terreur, la gorge aussi douloureuse que s'il
avait crié durant des jours. Pourtant, il ne pensait pas avoir crié. Miri
reposait calmement près de lui, les yeux clos, le souffle régulier. Avec une
infinie douceur, il écarta ses cheveux pour mieux voir son visage posé dans le
creux de son bras. Au plus profond de son sommeil, elle avait bavé un peu sur
lui, ce qui le fit sourire.


Il
aurait plus que tout voulu la caresser, enfouir son nez dans le creux au bas de
sa gorge et rester là, simplement à la sentir, la respirer, éperdument
reconnaissant de la savoir en vie. Il lui semblait inimaginable qu'il puisse un
jour s'y habituer. Chaque souffle qu'elle expirait était précieux.


L'espace
d'un instant, il crut entendre l'écho des pleurs versés par la femme de son
rêve. Un malaise profond s'éveilla en lui. Le rond de sable jonché d'ossements
faisait partie du décor habituel de ses rêves, mais c'était la première fois
que la femme éplorée apparaissait dans le paysage. Il se demanda si le fait
d'avoir retrouvé Miri était pour quelque chose dans cette nouveauté. Cette
éventualité lui déplaisait fortement. Ce n'était pas un rêve heureux. Il
s'achevait de la plus terrible façon.


Miri
commença à s'étirer en produisant de petits bruits, le tirant de ses pensées.
Dean attendit patiemment, sans bouger d'un pouce, qu'elle ouvre les yeux.


— Tu
es réveillé ? s'étonna-t-elle. Cela fait combien de temps que tu me regardes
dormir ?


Sa voix
était encore tout ensommeillée. Il n'en fallait pas davantage pour l'échauffer
- quoi de plus sexy qu'une femme au réveil ?


— Pas
longtemps, répondit-il. Délicatement, il posa la main sur la hanche de Miri,
imaginant le plaisir qu'il aurait à caresser la peau chaude et nue qui se
trouvait sous le peignoir, si merveilleusement proche de points autrement
sensibles et délicieux. Miri se pressa contre lui. Dean y vit une invitation à
pousser plus loin son exploration. Sa main alla caresser ces endroits
troublants de son corps dissimulés par le tissu-éponge. Jusqu'à ce que, par
accident, ses doigts tombent sur une plage de peau nue, les faisant sursauter
tous deux.


Miri se
mit à rire, d'un rire de gorge qui rendit plus aigu et pénible encore le désir
qui l'assaillait et lui brûlait le ventre. Impitoyable, elle se lova
sensuellement contre lui.


— Arrête
! dit-il d'un ton haletant. C'est une torture...


— Ça
n'a pas à en être une.


Miri
passa la jambe à l'arrière de la cuisse de Dean, révélant davantage encore de
peau nue. Le souffle coupé, il posa une main tremblante sur sa jambe dénudée.


— Tu
peux aller plus loin, ajouta-t-elle dans un souffle.


Les
cinq mots les plus délicieux que Dean eût jamais entendus...


Libérée
de son attente fiévreuse, sa main remonta avec une savante lenteur le long de
la cuisse de Miri, savourant chaque parcelle de chair tendre et chaude exposée
à ses caresses. Ses doigts se firent entreprenants. En gémissant d'impatience,
Miri tira elle-même sur le peignoir pour lui faciliter la tâche. N'y tenant
plus, Dean prit ses fesses dans ses mains et la fit rouler sous lui. La
friction de son jean contre sa chair offerte arracha un petit cri à Miri.
Impatiente, elle glissa ses mains sous la ceinture de Dean, cherchant à son
tour sous ses paumes la peau nue, les endroits sensibles, les secrets cachés.


Au-dessus
d'elle, Dean s'était raidi dans l'attente de ce qui allait suivre.


— Et
moi ? demanda-t-elle d'un ton mutin. Je peux aller plus loin?


Dean
enfouit son visage dans son cou et laisser fuser un long soupir.


— Si
tu me caresses, je crois que je vais exploser.


— Seulement
si tu exploses en moi !


Cela
aurait suffi à balayer les dernières hésitations de Dean si Koni, sans
s'annoncer, n'avait jailli en trombe dans la pièce. Miri, à sa grande surprise,
referma ses jambes autour de ses hanches, l'empêchant de reprendre une position
plus conforme aux convenances. Il n'eut d'autre choix que de laisser libre
cours à sa fureur.


—Bordel,
qu'est-ce que tu fous ? 


—On a
de la visite, répondit Koni. ses yeux se mirent à scintiller.






 


Chapitre 9


 


Sous
cette avalanche d'événements incompréhensibles, Miri s'étonnait de ne pas avoir
encore perdu l'esprit. Sans doute devait-elle cette capacité de résistance à
l'exemple de sa grand-mère, qui avait subi les pires atrocités sans être
brisée, et sans perdre foi en la vie.


— Quel
genre de visite ? s'enquit Dean, tandis que Miri bondissait jusqu'à la
penderie.


Parmi
les vêtements de femme rangés là, elle saisit au hasard un pantalon kaki et
l'enfila directement, sans prendre la peine de chercher une culotte. Elle
choisit ensuite un tee-shirt, mais marqua une hésitation, ne sachant comment le
mettre devant les deux hommes. Elle résolut le problème simplement : leur
tournant le dos, elle se défit du peignoir et enfila le tee-shirt en un seul et
même mouvement fluide. Elle sentit un ange passer, mais elle fit comme si de
rien n'était et se mit à chercher une veste.


— Pas
quelqu'un que nous connaissons, répondit Koni.


— Pourtant,
protesta Dean, les alarmes n'ont pas retenti.


— Normal.
Il est arrivé en volant.


Miri
interrompit ce qu'elle était en train de faire et se tourna vers Koni.


— En
volant ? répéta-t-elle.


— Merde
! s'exclama Dean. Un change-forme ?


— On
dirait, approuva Koni, mal à l'aise. Tu ferais mieux de venir. Tout de suite.


En un
geste réflexe, Dean ramassa son arme sur la table de nuit et la glissa dans son
jean.


— Tu
sais, intervint Koni, je ne pense pas que tu en aies besoin.


Le
regard noir qu'il lança à son partenaire suffit à faire comprendre à Miri à
quel point Dean tenait à ses armes.


Us
quittèrent la chambre en file indienne, Miri fermant la marche. Elle découvrit
donc leur «visiteur» en dernier, mais l'exclamation qu'étouffa Dean à son
entrée dans le salon l'avertit que celui-ci sortait de l'ordinaire. Cela ne
l'empêcha pas d'avoir un choc à la vue de l'individu qui les attendait : un
homme impressionnant, entièrement habillé de blanc, complément idéal à sa peau
blanche d'albinos et à ses longs cheveux de la même couleur. Il portait des
verres miroirs et un petit diamant à l'oreille. Sa bouche formait une fine
ligne brisée dans son visage anguleux. Une très grande et très large bouche.


Miri le
reconnut au premier coup d'œil. Bai Shen était la dernière personnalité à la
mode et son image était partout. Durant le vol qui l'amenait de Californie,
elle avait lu un article à son sujet dans un magazine. Mais ce qui était
nettement plus intéressant que toutes les rumeurs qui couraient sur lui,
c'était de découvrir à présent qu'il n'était pas vraiment humain.


Le
visage fermé, Dean semblait l'avoir reconnu aussi.


— Ainsi,
vous revoilà... dit-il d'un ton peu amène. Je suppose qu'hier soir, à l'hôtel,
vous ne me dévisagiez pas uniquement à cause de ma belle gueule.


Pour
unique réaction, Bai Shen haussa un fin sourcil décoloré qui apparut brièvement
au-dessus de ses lunettes.


— Vous
m'avez pris par surprise, répondit-il d'une voix caverneuse. Je ne m'attendais
pas à vous voir là.


— Ce
qui implique que vous savez qui je suis, conclut Dean. Vous pouvez m'expliquer
ça ?


— Non,
répondit l'autre simplement.


Koni,
manifestement mal à l'aise, toussota avant de se mêler à la conversation.


— Nous
pourrions peut-être nous asseoir... Quelqu'un veut un verre ?


— Pas
de verre ! répliqua Dean vertement. Uniquement des réponses. Mais d'abord, ôtez
vos lunettes, beau gosse. Je veux voir vos yeux.


Sans
s'offusquer, Bai Shen s'exécuta. Bien qu'elle n'attendît rien de précis, Miri
fut surprise de découvrir une paire d'yeux ordinaires - à l'exception de leur
couleur, tout à fait semblable à celle de l'or.


Satisfait,
Dean hocha la tête.


— OK,
dit-il. Maintenant, nous pouvons parler.


Tout le
monde prit place. Miri choisit de s'asseoir près de Dean - plus pour le
rassurer que par besoin de se rassurer. Elle ne se sentait pas menacée par Bai
Shen, ce qui, étant donné ce qui lui était arrivé ces dernières heures, ne
pouvait manquer de l'étonner. Dean, quant à lui, vibrait quasiment sous l'effet
de la tension qui l'habitait. En partie parce qu'elle ne le connaissait pas, il
lui était plus difficile d'interpréter la réaction de Koni. Il lui semblait
pourtant déceler chez lui une certaine déférence envers le nouveau venu.


— Je
vous écoute, commença Dean sans quitter celui-ci des yeux. Expliquez-moi
comment il se fait qu'un play-boy star des medias et accessoirement change-forme
sache qui je suis et où me trouver.


— Je
suis riche et j'ai de grandes oreilles. Vous voulez savoir autre chose ?


— Et
comment ! Je ne pense pas, hélas, que nous ayons le temps de jouer au jeu de la
vérité. Vous savez qui nous sommes, vous saviez où nous étions, et je suppose
que vous nous rendez cette charmante visite dans un but précis. Alors,
commencez par cracher le morceau. Et vite.


Bai
Shen prit le conseil au pied de la lettre.


— Le
meurtrier dont vous avez croisé la route hier soir est mon père, dit-il d'un
ton neutre.


— Votre
père? s'étonna Koni.


— Votre
père ? répéta Dean.


— De
qui parlons-nous ? intervint Miri. De celui qui fait de ses victimes un tas de
cendres ? Celui que nous avons dû fuir cette nuit à l'université ?


— Exactement,
approuva Bai Shen en se tournant vers elle. Et le jade trouvé par votre ami est
la cause de cette hécatombe.


Miri
ferma brièvement les yeux et soupira.


— Si
je comprends bien, le monde entier est au courant.


— N'exagérons
rien, répondit-il tranquillement. Ce dont vous devez prendre conscience, c'est
que ce jade est si important, recèle une telle puissance, que des hommes et des
femmes sont prêts à sacrifier leur vie - et celle d'autrui - pour le posséder.


— Ce
n'est qu'une pierre vieille de quatre mille ans, répliqua-t-elle avec un
haussement d'épaules. Mis à part sa valeur historique, je ne vois pas ce qui
peut motiver une telle violence.


— Vous
l'avez en votre possession ?


Miri,
prise de court, ne sut que répondre. Dean poussa un soupir et demanda :


— Miri...
Sais-tu où est ton sac?


Confuse,
Miri fit un effort désespéré pour se rappeler où elle l'avait vu pour la
dernière fois. Elle était certaine d'y avoir fourré en hâte le jade après avoir
découvert Dean inanimé sur le sol.


Bai
Shen s'éclaircit la voix et se pencha pour ramasser quelque chose à ses pieds.


— Ceci
vous appartient ? demanda-t-il en le lui tendant.


Rouge
de honte, Miri tendit le bras pour récupérer son bien. Au passage, elle perçut
une discrète odeur de fumée qui devait émaner de la rock star, comme le fumet
d'un feu de camp l'hiver dans un sous-bois. Quant à ses yeux, elle les vit
briller d'une étincelle qui n'avait rien d'ordinaire lorsque leurs mains faillirent
se toucher.


— Je
ne l'ai pas fouillé, assura Bai Shen en lançant à Dean un regard en biais. Je
suis un gentleman.


Dean le
dévisagea d'un air mauvais. Miri réprima un sourire, ouvrit son sac et en
sortit le jade. Au creux de sa main, elle sentit la douce chaleur qui en
émanait. Simultanément, il lui sembla percevoir une certaine lourdeur au niveau
du sternum, une mystérieuse présence qui, dans son esprit, ne pouvait être
qu'intensément lumineuse. Elle faillit baisser les yeux pour s'en assurer, mais
elle se retint et tendit le jade en direction de Bai Shen au bout de son bras
tremblant.


Celui-ci
ne fit pas un geste pour s'en emparer. Il se contenta de l'admirer à distance,
comme transfiguré. Son visage et tout son être paraissaient soudain plus blancs
- d'un blanc éclatant et presque lumineux. Lumineux comme ses yeux, brillants
tels deux soleils jumeaux au zénith du vaste paysage de neige de son corps. Il
dégageait une telle lumière qu'il était presque douloureux de le fixer. Il
n'était pas spécialement beau, mais il émanait de lui une aura de domination et
de puissance écrasantes.


Et
brusquement, sans aucun signe avant-coureur, Miri eut l'impression que sa
bouche, de nouveau, s'emplissait de mots étranges, virevoltant sur sa langue
comme des papillons. Il y avait en elle tant de choses à dire, d'histoires à
raconter et de sagesse à transmettre qu'elle s'y noya, perdue dans une vision
saturée de lumière. « Laisse-toi aller, eut-elle le temps de penser. Laisse-toi
couler... »


Mais
lorsqu'elle sentit une main se poser sur elle, la lumière s'éteignit d'un coup.
Avec elle, les papillons, ces mots étranges, s'évanouirent sur sa langue. Elle
voulut lutter, se débattre, protester contre cette perte qui lui faisait
l'effet d'un deuil cruel. D'autres mains, tandis qu'elle se démenait, se
joignirent à la première, tant et si bien qu'elle se retrouva bientôt sous
l'emprise de dizaines de mains, de dizaines de voix qui l'interpellaient. Et
parmi celles-ci, une seule parvint à trouver le chemin de son cœur et de sa raison.
Elle s'y accrocha pour laisser retomber la rage qui l'animait. La rage d'avoir
à quitter ce royaume de lumière qui, pour n'être pas totalement de ce monde, ne
paraissait pas complétement inhumain non plus.


Miri
ouvrit les yeux et se retrouva nez à nez avec Dean. Elle fit une tentative pour
bouger et comprit dans un accès de panique que cela lui était impossible. Il
lui fallut un long moment pour réaliser qu'elle était allongée sur le sol, sur
lequel les trois hommes la maintenaient fermement.


— Que
s'est-il passé ?


Sa
propre voix, rauque, éraillée, la fit grimacer. Blanc comme un linge, ce fut
Dean qui lui répondit, d'une voix aussi ravagée que la sienne.


— Tu
t'es mise à parler dans une langue étrangère. Les yeux de Miri glissèrent le
long de son bras droit, sur lequel pesait fermement Koni. Au bas de ses jambes,
Bai Shen lui immobilisait les pieds.


— Je
n'ai pas dû faire que parler, constata-t-elle. Qu'ai-je fait d'autre ?


— J'ai
commis l'erreur d'entrer en contact avec vous, intervint Bai Shen. Ou plus
exactement, de toucher le jade.


Épuisée,
Miri secoua mollement la tête et trouva à peine la force de dire :


— Vous
m'avez tirée d'un monde... merveilleux.


— Tu
paraissais effectivement ne pas avoir très envie de revenir parmi nous, maugréa
Dean. Qu'est-ce que c'était ?


— De
la lumière. Un océan de lumière.


— Je
vois le tableau. Tu t'es payé un voyage au paradis. Et si on te lâche, est-ce
que tu essaieras illico de retourner au septième ciel tutoyer les anges ?


Miri
trouva l'énergie de lui lancer un regard qui disait clairement ce qui risquait
de lui arriver dès qu'elle serait libre de ses mouvements. Les lèvres de Dean
s'étirèrent en un sourire rusé.


— Te
voilà donc vraiment de retour, bao bei.


Les
trois hommes ne la relâchèrent que progressivement, comme s'ils n'avaient
encore qu'une confiance hmitée dans ses réactions. Une fois libérée, Miri
demeura un long moment étendue sur le sol,  certaine que son corps ne lui
appartenait plus.


— Puis-je...
rester allongée pendant que nous continuons à parler de tout ça? demanda-t-elle
d'une voix timide.


Un
sourire radieux illumina le visage de Dean. C'était un soulagement intense
qu'elle découvrait à présent dans ses yeux. S'allongeant tout près d'elle sur
le sol, il lui fit un oreiller de son bras et demanda :


— C'est4 mieux
comme ça ?


Miri
acquiesça d'un hochement de tête. Reportant son attention sur les deux autres
hommes, Dean demanda :


— Quelqu'un
pourrait m'expliquer ce qui s'est passé ?


— Le
jade recèle une puissance considérable, répondit Bai Shen.


Un
voile de sueur lui couvrait le front, engluant une mèche de ses cheveux. Ainsi
descendu de son piédestal, il paraissait moins outrageusement étranger, plus
humain. .


— Je
crois en avoir saisi l'étendue, affirma Miri. Mais ce jade n'est qu'une moitié
d'un tout. Que se passerait-il si les deux étaient rassemblées ?


Bai
Shen la fixa gravement avant de déclarer :


— Le
monde courrait un grand danger. C'est pourquoi je suis ici.


— Ce
n'est pas à cause de votre père ? s'étonna Koni.


Une
expression de souffrance passa sur le visage de Bai Shen.


— Pas
uniquement. Encore que s'il n'était pas mêlé à tout ça, je ne sois pas venu.


— Il
veut s'approprier le jade... supposa Dean. S'il tue, c'est pour le récupérer.
Il pensait sans doute que tous ces gens qu'il a assassinés l'y conduiraient.


Réfléchissant
à voix haute, Miri ajouta d'une voix songeuse :


— Quand
les premiers meurtres se sont produits, le jade n'avait pas encore été extrait
de la momie. Le timing ne colle pas. teint d'énergie et de
préparation pour récupérer un objet qui se trouvait encore enfoui dans une
jungle il n'y a pas deux semaines ? Cela n'aurait de sens que s'il était
possible de prédire l'avenir ou de...


Dès
qu'elle eut prononcé ces mots, Miri écarquilla les yeux et se tut.


— Cela
vous étonne ? fit Bai Shen, amusé par sa réaction. La découverte du jade est un
événement d'une ampleur assez grande pour qu'un voyant même peu doué puisse en
avoir la prémonition.


Dean se
renfrogna.


— Cela
signifierait que nous avons affaire à au moins deux voyants disposant de
suffisamment de pouvoir et de ressources pour se lancer dans l'aventure.


— Il
ne doit pas y avoir grand monde à réunir toutes ces conditions, conclut Miri en
le dévisageant avec espoir. Tu ne pourrais pas te lancer sur leur piste ?


— Je
peux toujours essayer. Mais je veux d'abord savoir ce qu'est réellement ce
jade.


— Un
livre, répondit Bai Shen. Un livre très puissant.


— J'ai
déjà entendu ça quelque part... Quel genre de livre ?


— Je
n'en sais rien. Un livre antique. Il ne subsiste à son sujet que des légendes,
des conjectures. Docteur Lee ? Je suppose que vous avez entendu parler des
trois Augustes ?


— Les
Rois Divins, expliqua-t-elle sans hésiter. Ils ont régné sur la Chine en des
temps reculés, avant même les cinq empereurs et la dynastie des Xia.


— Une légende
qui se rapporte à eux évoque un livre rouge, poursuivit Bai Shen. Un
livre gravé dans le jade. Les mots de ce livre étaient censés n'être destinés
qu'aux dieux et ne pouvoir être lus que par eux.


— Qu'êtes-vous
en train de nous dire ? Que ce livre légendaire et le jade ne font qu'un ?


— Peut-être.
En tout cas, ce jade correspond à la description.


— Tout à l'heure,
j'ai fait une lecture psychique du jade, expliqua Dean. Je n'ai pas eu de
vision, mais j'ai perçu des voix d'hommes qui parlaient d'un livre. L'un des
deux voulait mourir. À en croire ce qu'il disait, il était terriblement las de
sa condition d'immortel et souhaitait y mettre un terme.


— Que
déduire de tout ça ? fit Miri. Que le jade aurait le pouvoir de tuer?
Franchement, je n'y crois pas. Je ne sais pas vraiment ce qui m'est arrivé
tout à l'heure, et je n'ai aucune idée de l'endroit où je me suis
retrouvée, mais je n'ai rien ressenti de maléfique dans cette expérience.


— Je
n'ai pas dit que le jade était maléfique, corrigea Bai Shen. J'ai juste parlé
de sa puissance.


Se
tournant vers lui, Dean l'interpella vivement :


— Au
fait ! Dites-nous un peu pourquoi vous en savez autant sur le sujet.


— J'ai
bien peur de ne pouvoir satisfaire votre curiosité, dit tranquillement Bai
Shen. Je ne peux vous dire ni pourquoi ni comment je sais tout cela.


— Vous
imaginez peut-être que nous allons vous croire sur votre bonne mine ?


— Je
n'imagine rien du tout. Mais je l'espère et je fais cette visite en toute
confiance.


Dean
roula des yeux effarés. Koni prit le relais.


— Parlez-nous
de votre père. Quel est son intérêt dans cette affaire ?


— Et
tant que vous y êtes, renchérit Dean, dites-nous pourquoi c'est un psychopathe.


Miri
lui donna un coup de coude dans les côtes. Bai Shen adressa à Dean un sourire
crispé, ce pour quoi il était remarquablement équipé, tant sa bouche s'étirait
au-delà du possible. Sans ses lunettes, dépourvu du vernis de glaciale
sophistication qui le protégeait en temps habituel, il était frappant de voir à
quel point il semblait jeune et démuni.


— Il
n'est plus lui-même, répondit-il d'une voix attristée et légèrement tremblante.
Mon père est possédé.


— Possédé
? répéta Miri d'un ton dubitatif.


— Vous
devez me croire. Il ne commettrait pas de telles horreurs s'il était resté
lui-même. Quelque chose est entré en lui et le contrôle, le force à tuer tous
ces gens.


Dean ne
chercha pas à le contredire. Du regard, il consulta Koni, qui opina gravement
de la tête.


— OK,
dit-il enfin. Racontez-nous ça. Dites-nous qui - ou quoi - est capable d'un tel
prodige.


Bai
Shen secoua la tête d'un air désolé et se perdit dans ses réflexions.


— Ils
n'ont pas de nom, dit-il enfin. Je ne sais pas ce qu'ils sont. Mais plus ils
s'enfoncent en vous, plus ils vous tiennent. Vos yeux, vos dents, vos membres,
votre esprit leur appartiennent. Ils ont le pouvoir de vous changer corps et
âme. Vous avez vu à quoi ressemble mon père, monsieur Campbell. Vous avez
constaté de quoi il est capable. Mais celui dont vous avez croisé la route
n'est pas le père que je connaissais il y a moins d'un an.


— Admettons
que vous disiez vrai, intervint Dean. Que diable voulez-vous que nous y
fassions ? Vous comptez sur nous pour l'exorciser? Et qu'est-ce que tout cela
peut avoir affaire avec Miri et le jade?


— En
ce qui concerne le docteur Lee, je n'en sais rien. Mais ce dont je suis
absolument sûr, c'est que la chose qui contrôle le corps et l'esprit de mon
père désire par-dessus tout récupérer le jade. Ce que cette chose veut, c'est
le Livre. Le Livre entier. Et si elle parvient à l'obtenir, à capter sa
puissance et à l'utiliser à son profit...


— Non,
nous ne pouvons pas laisser faire ça ! intervint énergiquement Miri.


Soudain,
elle se demanda où était passé le jade. Elle le chercha des yeux et finit par
le repérer sur la table basse du salon. Songeant aux papillons, au sentiment de
puissance ineffable qui s'était emparé d'elle à son contact, elle ajouta avec
plus de détermination encore :


— Quelle
que soit la nature de ce jade, nous ne pouvons pas laisser quelqu'un qui ne le
mérite pas se l'approprier. Nous ne le pouvons pas, Dean...


Presque
timidement, Koni demanda :


— Comment
votre père s'est-il retrouvé possédé?


De
nouveau, Bai Shen secoua tristement la tête.


— Je
n'en sais rien. Mais j'ai perçu immédiatement le changement en lui. Il n'était
plus le même homme.


Dean
hocha la tête d'un air dubitatif.


— Une
nouvelle fois, dit-il d'un ton maussade, je dois vous demander ce que vous
attendez de nous.


— Je
vous supplie de ne pas le tuer, monsieur Campbell.


Dean
laissa un long soupir s'échapper de ses lèvres.


— Êtes-vous
bien conscient de ce que votre père a fait, de ce qu'il risque de faire encore
si personne ne l'arrête ? Avez-vous jeté un coup d'oeil aux scènes de crime ?


— Non,
répondit Bai Shen en baissant les yeux.


— Avez-vous
assisté aux meurtres ? insista Dean.


— Non.
Absolument pas.


— Alors,
ne me demandez pas de faire patte de velours quand je me trouverai en face de
votre cher papa. Je suis désolé pour lui qu'une entité quelconque le contrôle.
Mais je refuse de retenir ma main sous prétexte qu'un symbiote vicieux lui suce
les neurones. L'enjeu est trop important.


Bai
Shen ferma les yeux et dit d'une voix implorante :


— Si
vous le connaissiez...


Dean ne
le laissa pas finir sa phrase.


— Si
je le connaissais comme vous le connaissez ? Je ne nie pas que je pourrais
peut-être l'apprécier. Mais ce n'est pas celui que j'ai rencontré.


— Je
comprends.


Non,
Bai Shen ne pouvait pas comprendre, mais Miri l'admirait d'être parvenu à
prononcer ces mots. Pourtant, elle partageait sans ambiguïté la position de
Dean. Combien de morts y aurait-il encore si personne ne faisait ce qu'il
fallait pour arrêter le meurtrier ?


Bai
Shen se leva et chaussa ses lunettes.


— Je
vais devoir vous laisser.


— Déjà
! s'exclama Dean. On ne peut pas dire que vous nous ayez vraiment aidés.


— Je
vous ai dit tout ce qu'il m'était possible de vous dire, répondit le change-forme
d'un ton las.


— Selon
vous, que devons-nous faire ? demanda Miri en se redressant. Vous devez bien
avoir une idée.


— Trouvez
le second fragment de jade, si c'est possible. Le Livre n'est dangereux que
s'il tombe entre de mauvaises mains.


— Et
vous pensez que les nôtres ne le sont pas ? Pour quelle raison? Vous ne nous
connaissez pas.


Bai
Shen se garda bien de répondre à Dean, qui lui jeta un regard glacial.


— Espèce
de salopard ! lâcha-t-il rageusement. Vous nous cachez quelque chose. Vous en
savez plus que vous ne le dites. Vous avez le culot de venir ici nous parler
d'espoir et de confiance, mais comment voulez-vous lever la méfiance entre nous
si vous ne nous donnez pas toutes les infos que vous avez ?


— Dans
ce cas, oubliez tout ce que je vous ai dit ! riposta Bai Shen d'une voix
grondante. Utilisez-le ou pas, peu m'importe Tout ce que je veux, c'est
retrouver mon père, monsieur Campbell. C'est la seule chose qui compte pour
moi. Et vous, vous refusez de me donner le moindre espoir.


— Si
vous le voulez tant que ça, allez le chercher, votre vieux! Vous l'aimez,
n'est-ce pas? À moins que vous n'ayez peur de lui ? À moins qu'il ne vous foute
trop les jetons pour que vous osiez tenter de le raisonner vous-même ? Vous
attendez peut-être que nous fassions le job pour vous ? C'est ça, le plan ?
Cela vous aiderait-il à mieux dormir la nuit, à vous regarder sereinement dans
une glace ? Ainsi, vous auriez fait votre possible pour lui éviter le pire ?
Vous voulez que je vous dise ? Vous n'avez pas de cœur, mec ! Et pas de
couilles non plus !


Les
yeux de Bai Shen scintillèrent si fort que Miri craignit que quelque chose - ou
quelqu'un -ne prenne feu. Sans doute Dean eut-il la même peur. Il fut sur pied
en un instant, l'arme à bout de


bras,
braquée sur la tête du change-forme, prêt à tirer.


— N'y
songez même pas ! prévint-il d'un ton menaçant. Je vous aurai abattu avant.


Koni se
précipita sur Miri, toujours accroupie sur le sol, et l'aida à se mettre à
l'abri derrière un canapé.


— J'avais
juste besoin d'un peu d'aide... murmura Bai Shen. Et tout ce que je voulais,
c'était aider.


— Nous
apprécions votre aide, mais je pense que vous feriez mieux de partir.
Immédiatement.


Le son
de cette voix, qui ne ressemblait en rien à celle de Dean, fit frémir Miri.
Cette voix, semblable à une empreinte de l'âme, appartenait à un homme qui
avait connu des années d'épreuves. Elle lui disait mieux que le plus
circonstancié des récits à quel point il avait dû souffrir au cours des deux
dernières décennies.


Bai
Shen, par comparaison, lui parut soudain immature et puéril. Entre lui et Dean,
il y avait tout ce qui fait la différence entre un homme adulte et un enfant
gâté.


— Je
suis désolé, dit Bai Shen, comme pour lui donner raison. Affreusement désolé.


Sur ce,
il marcha à reculons jusqu'à la porte et sortit.


Durant
quelques instants, personne ne bougea. D'un œil mauvais, Dean continuait à
fixer la porte, l'arme toujours brandie. Très lentement, il tourna la tête vers
l'endroit où s'étaient réfugiés Koni et Miri.


— Quelqu'un
peut me dire ce que voulait ce type?


— Faire
au mieux avec ce qu'il avait, répondit Miri. Un gamin, essayant de jouer au
grand et faisant parfois bien, parfois mal.


— Nous
n'allons vraiment pas aider son père ? demanda Koni en se redressant.


Enfin,
Dean baissa son arme.


— Je
l'aiderai si je le peux.


— Tu
jurais pu le dire à Bai Shen ! lança Miri d'un ton de reproche.


— Pour
lui faire une promesse que je ne suis pas sûr de tenir?


Dean
secoua la tête d'un air dégoûté et ajouta :


— Je
ne pouvais pas faire ça. De toute façon, il m'a énervé. Je n'ai rien contre le
fait d'aider mon prochain, mais si tu aimes vraiment quelqu'un, si un membre de
ta famille a besoin de toi, tu ne lui tournes pas le dos en t'en lavant les
mains. Et tu ne cherches pas quelqu'un d'autre pour faire le sale boulot à ta
place.


La voix
de Dean s'était brisée sur ces dernières paroles. Miri comprit pourquoi. Mue
par un élan irrésistible, elle le rejoignit et serra ses mains entre les
siennes.


— Je
ne me sens pas beaucoup mieux qu'il y a vingt minutes, dit-elle/


— Moi
non plus, répliqua Dean. Nous avons beaucoup plus d'informations, mais peu de
bonnes nouvelles.


— Dis
plutôt qu'elles sont franchement déprimantes, ajouta Koni.


— Sans
oublier le côté bizarre de la chose, conclut Miri.


— Je
vois qu'on est tous d'accord...


Dean se
passa une main lasse sur le visage.


— Au
fait ! poursuivit-il. Nous n'avons même pas pensé à lui demander le nom de son
père.


Koni
émit un petit rire de gorge.


— M'est
avis que ce n'est pas la seule chose que nous ayons oubliée.


— Tu
es sûr qu'on peut lui faire confiance ? demanda Dean à son partenaire. Qu'il
est du bon côté?


— Je
ne suis sûr de rien, mais c'est un dragon. En règle générale, ça compte.


— Un
dragon ? répéta Miri.


— Un
dragon, confirma Koni. Tout comme je suis un corbeau.


Miri
poussa un soupir résigné.


— Ah,
bon... Puisque vous le dites.






 


Chapitre 10


 


Dean
avait besoin de dormir. Plus encore, il avait besoin de s'allonger près de
Miri, de la serrer dans ses bras. Il dut hélas la laisser aller au lit seule et
s'attarder au salon pour un dernier coup de fil, pendant que Koni s'installait
dans la pièce voisine.


Artur
décrocha à la première sonnerie et répondit en russe, ce qui prouvait qu'il le
tirait d'un sommeil profond.


— Yo
! fit Dean. Désolé de te déranger.


— Pas
de problème, marmonna-t-il. Tu ne me déranges pas.


À
l'autre bout de la ligne, Dean entendit une autre voix. La femme qui
s'exprimait calmement semblait nettement plus alerte que son compagnon.


— Comment
va madame ? s'enquit Dean.


— Toujours
en proie au décalage horaire. Elena est restée coincée sur le fuseau horaire de
la Californie et refuse de dormir la nuit. Elle est ravie que tu m'appelles à
cette heure. Ça lui donne une excuse pour me tirer du sommeil.


— Elle
a déjà besoin d'excuses pour ça? Bigre! Vous voilà déjà un vieux couple...


Pour
toute réponse, Artur soupira avant de demander :


— Qu'est-ce
qui t'amène?


— Quelques
questions, auxquelles tu pourrais peut-être répondre. Tu sais que je suis en
service commandé à Taipei, pour enquêter sur une série de meurtres. Eh bien,
figure-toi que, non content d'être un change-forme, le coupable est aussi fêlé
que la centrale de Tchernobyl. Sans parler du reste.


— Le
reste ? répéta prudemment Artur.


— Kidnapping,
magie, retrouvailles inattendues avec le seul amour de ma vie. Le tout en une
journée. La routine, quoi.


— Bien
sûr... C'est pour ça que tu m'appelles au beau milieu de la nuit pendant ma
lune de miel.


— Ta
lune de miel ? Vous êtes mariés depuis trois mois. La lune de miel est finie.


— Pas
tant que nous sommes en Russie, répliqua Artur. Et elle continuera même après.


Dans sa
bouche, c'était aussi incongru qu'un discours de Gandhi dans celle de
l'Incroyable Hulk.


— Parlons
du Consortium, reprit Dean. J'aimerais que tu m'éclaires sur quelques points.


— Le
Consortium? répéta Artur d'une voix nettement plus éveillée. Tu as eu maille à
partir avec eux?


— Je
ne pense pas qu'ils soient dans le coup, même si je n'en ai pas la certitude.
En fait, je me pose des questions au sujet de ce ver noir dont tu m'as parlé,
ce truc qui cherchait à contrôler tes pensées. Tu disais qu'il... possédait ses
victimes ?


— Le
terme est adapté, répondit Artur. Mais tu m'inquiètes. Dans quel guêpier es-tu
allé te fourrer?


— Le
fils du meurtrier est venu nous voir. Il affirme que son père est sous la
domination d'une sorte de symbiote maléfique qui prend possession de son hôte
et accroît son emprise avec le temps. Il a évoqué spécifiquement un contact
avec les yeux et les dents.


— Tu
dis que le meurtrier est un change-forme ? Cela ne colle pas avec ce qui s'est
passé pour nous. Le ver ne peut infecter les change-formes. C'est ce que nous
avons déduit en constatant que Beatrix Weave était incapable de prendre le
contrôle des esprits d'Amiri et de Rik.


— Et
si vous vous étiez trompés ? S'il y avait un point faible chez les change-formes
?


Artur
émit un claquement de langue agacé.


— Tu
me fous les jetons, Dean ! Ton meurtrier a-t-il essayé d'infecter d'autres
victimes ?


— Pas
à ma connaissance. Mais nous ne sommes pas en relation étroite, tous les deux.


De
nouveau, Dean entendit Elena s'exprimer en arrière-plan. Artur accueillit
l'interruption avec un soupir.


— Des
instructions ? s'enquit Dean, ne plaisantant qu'à moitié.


— Elena
pense que nous devrions te rejoindre à Taipei. Elle dit que nous pourrions
t'être utiles.


La
réponse de Dean fusa, catégorique.


— Il
n'en est pas question ! Je sais ce que représente ce voyage en Russie pour
vous.


— Et
tu t'imagines que je fais passer mes loisirs avant mes amis ? rétorqua Artur.


— Artur...


— Silence
! Qui fait équipe avec toi ?


— Koni.
Ren est le seul autre agent dans la région, mais il se trouve à Hong Kong.


— Très
bien. Nous serons là dès que possible.


Artur
raccrocha, coupant court aux protestations de Dean. Celui-ci gagna la chambre
d'un pas lourd et ôta ses chaussures. Miri dormait déjà et ronflait légèrement,
ses petits poings serrant le drap. Dean s'allongea près d'elle
précautionneusement et parvint à ne pas la réveiller. Aussi longtemps qu'il en
fut capable, il la regarda dormir. Puis le sommeil l'emporta, et il se retrouva
ailleurs, dans un lieu familier bien que sans doute fort éloigné dans l'espace
et le temps.


Il rêva
d'un cercle de sable. À l'intérieur, il y avait des os. Des ossements qu'il lui
semblait avoir toujours vus là, autour d'un autel de pierre. Plus de femme
éplorée, dans ce rêve. Juste une tache de sang sur le roc. Dean sentit son cœur
s'emballer, tel un petit animal vicieux qui n'aurait jamais dû continuer à battre
- alors qu'elle est morte et que tu l'as tuée, espèce de bête nuisible,
traître infâme...


Un son
strident le tira péniblement du sommeil. Miri se dressa d'un bond, les yeux
hagards, les mains sur les oreilles.


— Une
sirène d'alarme ? demanda-t-elle en grimaçant.


Dean
émit un vague grognement d'approbation et sauta hors du lit alors que Koni se
précipitait dans la pièce.


— J'ignore
combien il y en a, dit-il. Peut-être un seul.


— Merde!
maugréa Dean. Quelqu'un nous traque.


— À
moins, intervint Miri, que vos activités ne soient pas aussi secrètes que vous
l'imaginez...


Dean
courut jusqu'à la penderie, qu'il ouvrit à la volée. Sans comprendre ce qu'il
faisait, Miri le regarda écarter les vêtements et se pencher à l'intérieur.
Elle comprit encore moins ce qui se passait lorsque, après avoir entendu un
léger déclic, elle le vit pénétrer sans hésiter dans le placard et disparaître.


Dans
son dos, Koni lui tapota l'épaule et lui tendit son sac, qu'il avait pensé à
prendre avec lui.


— Je
sais, dit-il en lui souriant gentiment. Moi aussi, ça m'a fait drôle, la
première fois.


Miri
prit le sac et lui rendit son sourire, surprise de constater qu'elle s'était
déjà attachée à lui. De l'autre côté de la penderie, Dean l'appelait. Les bras
tendus devant elle, elle se résolut à écarter les vêtements à son tour pour
plonger dans l'inconnu. Advienne que pourra...


Et ce
qui advint, ce fut qu'elle pénétra dans une cache dissimulée par le fond du
placard, et à peu près deux fois plus grande que celui-ci. Une ampoule, au
plafond, illuminait sur sa droite un mur métallique couvert d'armes à feu,
d'armes blanches, et d'autres moins identifiables. Sur le mur opposé, en métal
lui aussi, une série de tiroirs dont quelques-uns étaient ouverts regorgeaient
de documents divers - passeports, argent liquide, cartes de crédit.


Miri
sentit une main peser dans son dos et s'écarta du passage pour laisser entrer
Koni. Rapidement, il remit la porte en place. Miri vit que si sa face apparente
était du même bois que l'intérieur du placard, l'autre face ressemblait à la
porte d'un coffre-fort muni d'un volant. Dès qu'elle se referma, avec le même
déclic qu'à l'ouverture, le bruit de la sirène cessa. Sans doute blindée, la
cache secrète était aussi parfaitement insonorisée...


— Ô
mon Dieu ! Ceci est encore plus effrayant que toi ! s'exclama-t-elle à
l'intention de Koni, le tutoyant spontanément.


— Je
prends ça comme un compliment,


Ses
yeux, de nouveau, scintillaient. Et le long de son cou, elle crut voir l'ombre
de quelque chose de doux qui ressemblait fort... à du duvet.


Dean
tendit un passeport et deux cartes de crédit à Koni.


— Dean,
qu'est-ce que c'est que ça ? s'inquiéta Miri.


— Kit
de survie, répondit-il, laconique.


— Mais...
ces papiers doivent être faux !


— Les
meilleurs sur le marché. N'importe quel douanier s'y laisserait prendre.


Miri
n'insista pas mais resta songeuse tandis qu'il lui donnait d'autres documents.
La soi-disant agence de détectives qui employait Dean ressemblait bien plus à
ses yeux à une officine paramilitaire prête à livrer quelque guerre secrète
qu'à l'organisation œuvrant pour le bien qu'il lui avait présentée. La méfiance
qu'elle avait tout de suite éprouvée à l'égard de Dirk & Steele ne s'en
trouva que renforcée. Dean savait-il tout des buts de cette organisation ? Et
en croyant être du côté du bien, ne se faisait-il pas manipuler ?


— Miri
? fit-il, la tirant de ses pensées. Tu sais toujours te servir d'une lame ?


— Je
me cure les dents avec tous les jours, répliqua-t-elle.


Dean
sourit et lui tendit un couteau de chasse de bonne taille dans sa gaine
plastique. Ne sachant qu'en faire, Miri le fourra dans son sac.


— Comment
comptes-tu nous faire sortir d'ici ? s'étonna-t-elle. Je ne vois qu'une issue.


— S'il
n'en existait pas d'autre, ce serait un piège à rats, expliqua-t-il en ajustant
à sa cheville un holster garni d'une arme. Regarde derrière toi, dans le mur.


Miri se
retourna et devina dans le métal l'encadrement d'une porte. Ce dernier
raffinement high-tech ne lui plut pas davantage que le reste de l'équipement.


Quand
elle fit volte-face, Dean tendait la main vers elle.'


— Passe-moi
le jade, dit-il. Je dois faire un nouvel essai.


— Tu
en es sûr? s'inquiéta Koni. Tu sais ce qui t'est arrivé la première fois.


— Je
n'ai pas le choix. Et maintenant, je suis prévenu.


Après
que Miri lui eut confié le jade, Dean s'assit en tailleur sur le sol et
commença à se concentrer. Elle était la seule, apparemment, à craindre de voir
la porte blindée de leur abri s'ouvrir et à y jeter de fréquents coups d'œil.
Mais bientôt, elle n'eut d'yeux que pour Dean, subjuguée par l'aisance avec
laquelle il pratiquait à présent ce qui, dans leur jeunesse, lui demandait tant
d'efforts et de peine.


Entre
ses yeux, une ride s'était creusée sous l'effet de la concentration. Cela, au
moins, lui rappelait ce à quoi elle avait assisté autrefois. Mais tout le reste
était différent. Les paupières closes, Dean paraissait calme et détendu. Plus
de tremblements incontrôlables ni de respiration saccadée. Miri aurait aimé lui
dire à quel point elle était fière de la maîtrise qu'il était parvenu à
acquérir, lui qui se prenait autrefois pour un fou, un monstre.


Quand
il rouvrit les yeux, quelques instants plus tard, les jointures de ses doigts
étaient blanches autour du jade et un voile de transpiration lui maculait le
front.


— Nous
devons quitter Taïwan, dit-il d'une voix irréelle mais haute et claire. Il faut
nous en aller.


— Pourquoi
? demanda Miri en s'accroupissant près de lui. Qu'est-ce que tu as vu ?


— Un
homme et une femme, entourés d'individus qui les maintenaient pour leur
enfoncer de force un morceau de jade dans la poitrine.


Un long
frisson secoua le corps de Dean. Il la fixa au fond des yeux, et à la clarté de
son regard, Miri comprit qu'il était cette fois sorti de sa transe. Il secoua
la tête d'un air perplexe et lui rendit le jade. Dans sa paume, Miri le trouva
tiède et comme animé d'une vibration sourde.


— Je
ne comprends pas ce qui m'a permis d'assister si clairement à cette scène,
dit-il. Pourquoi les traces du passé sont si puissamment gravées dans cette pierre.
Pourquoi je peux y puiser tant d'informations alors que je ne suis pas doué
pour la voyance rétrospective.


— L'essentiel
est que tu y arrives, commenta Koni. Es-tu parvenu à remonter la piste ?


— Oui.
Je ne sais pas dans quel état est le second corps - celui de l'homme -, mais le
jade qu'il contenait doit se trouver aux environs de Hong Kong.


— Hong
Kong ? répéta Miri, étonnée.


— En
quoi est-ce surprenant ?


— En
rien. C'est juste que la préhistoire de Hong Kong est assez mal connue. On sait
que les premiers peuplements datent d'environ cinq mille ans. À l'époque où cet
homme y est arrivé, il a donc dû trouver une colonie florissante. Le problème,
c'est qu'il peut être n'importe où dans l'archipel. Ou plus exactement le jade,
car je doute que le corps soit encore intact.


— Peu
importe, conclut Dean avec assurance. Dès que je serai dans le secteur, je
retrouverai la piste. Elle est si chaude qu'il ne peut en être autrement.


— Tant
mieux ! lança Koni en jonglant nonchalamment avec un couteau. Nous avons donc
un plan.


Dean se
releva souplement. Il alla rouvrir un tiroir et en sortit un portable qu'il
tendit à son partenaire.


— Appelle
Roland. Demande-lui un jet privé. Il est hors de question d'emprunter une ligne
commerciale. Il nous faut partir dans l'heure.


Miri ne
put retenir un rire caustique.


— Tu
prends tes désirs pour des réalités ?


— Si
quelqu'un peut réaliser cet exploit, c'est Roland.


Miri ne
sut que répondre à cela. Dean semblait accorder une confiance aveugle à ce
mystérieux chef tout-puissant. Il était reparti à la pêche dans les tiroirs, à
la recherche de quelque autre trésor à emporter. Miri en profita pour le
dévisager tout à son aise, ravie de retrouver sur ce visage viril des
expressions du garçon aventureux de sa jeunesse.


Un
drôle de pressentiment, pourtant, une lourdeur au creux de l'estomac, lui fit
soudain tourner la tête vers la porte blindée. Elle n'avait pas bougé d'un
pouce, mais l'appréhension de Miri était telle qu'à dater de cet instant, elle
ne la quitta plus des yeux. Aussi fut-elle la première à la voir commencer à
pivoter sur ses gonds. Alertés par son cri de terreur, Dean et Koni firent
volte-face. Et lorsqu'ils découvrirent qui se trouvait derrière la porte, un
silence pesant se fit dans la cache.


Une
tête émergeait entre les vêtements accrochés aux cintres. Une large tête
blanche ornée de plumes brillantes et de mèches de longs cheveux pareilles à de
la vigne vierge, qui s'agitaient au moindre mouvement. De vastes narines
béantes, dans un groin orné à la lèvre inférieure épaisse d'appendices de
chair. Et sous des paupières lourdes, une paire d'yeux reptiliens, fendus et
dorés, brûlants comme des soleils prêts à tout embraser.


« Un
dragon ! » s'émerveilla-t-elle. Tout à fait semblable à ceux que l'on
découvrait dans les représentations anciennes de vieux contes chinois. Et
aussitôt après, elle réalisa en face de qui elle se trouvait. Bai Shen...


— Oui,
murmura la créature, d'une voix aussi basse et grondante que le chant d'une
rivière. Et si vous n'acceptez pas de me suivre tout de suite, docteur Lee, je
vais être au regret de devoir tuer vos amis.


Miri
pivota sur ses talons pour se tourner vers Dean, qui contemplait la scène avec
des yeux horrifiés. Il dégaina son revolver, Koni brandit son couteau, mais
avant que les deux hommes aient pu se servir de leurs armes, elle vit une lueur
dorée tomber sur eux et les environner d'une brume de chaleur. De leurs cheveux
jaillit une gerbe d'étincelles. Ils restèrent figés, inexpressifs.


— Arrêtez
! s'écria-t-elle en reculant vers la porte, sans quitter Dean des yeux.
Arrêtez, je vous en supplie ! Je vais vous suivre.


Dean
avait la bouche ouverte, elle voyait sa pomme d'Adam s'agiter dans sa gorge,
mais aucun son n'en sortait. Elle n'avait cependant pas besoin de l'entendre
pour savoir qu'il hurlait.


— Mais
il ne hurle pas assez fort pour ne pas entendre ce que j'ai à lui dire, susurra
Bai Shen. Je vous remercie, monsieur Campbell. Et je vais suivre votre conseil.
Je vais aller aider mon père.


Une
patte se referma sur la nuque de Miri. Une forte odeur de cendre et de sang lui
emplit les narines. Des griffes se plantèrent dans sa gorge.


L'instant
d'après, elle se sentit brutalement tirée en arrière, loin de Dean et de sa
bouche béante, de ses yeux fous. La porte de la cache se referma en claquant
derrière elle.






 


Chapitre 11


 


Miri
avait vécu jusqu'alors dans la certitude que jamais de sa vie elle ne
tournerait de l'œil. S'évanouir n'était pas son style. Pourtant, ce fut ce
qu'elle fit. Ce qui lui fut fatal, ce fut la vision de la dentition de la
créature, à faire pâlir d'envie le requin le mieux doté par la nature.


Un
vertige la saisit. Ses yeux se fermèrent d'eux-mêmes. Aussitôt après, elle se
retrouva au centre d'un cercle de sable parsemé d'os, allongée sur un autel de
pierre. Elle avait faim, elle avait froid, et son cœur pleurait pour un homme
perdu.


Lorsqu'elle
rouvrit les yeux, le vent était si fort qu'il lui coupa le souffle. Elle
s'agita, et l'étau qui l'emprisonnait se resserra encore. Alors, elle réalisa
que se dressait au-dessus d'elle l'énorme poitrail de quelque bête. Un poitrail
puissant, à l'aspect extraordinairement doux, sur lequel un motif irisé
évoquait une carapace d'écaillés.


«Un
serpent... songea-t-elle avec effroi. Non, un dragon ! »


Miri
pencha la tête sur le côté et vit un flot de lumières en contre bas. Des
lumières à n'en plus finir. Les lumières d'une ville entière, comme on


peut
les voir d'un avion. Le hurlement bloqué dans sa gorge depuis qu'elle avait
repris connaissance jaillit de lui-même, intarissable et assourdissant.


— Du
calme ! gronda Bai Shen.


Mais
Miri était trop terrifiée pour l'écouter. Elle le sentit l'agripper dans ses
pattes plus fort encore, puis il plongea en piqué vers la ville et la terreur
qui l'envahit fut trop puissante pour pouvoir s'exprimer. Les yeux fermés, le
cœur au bord des lèvres, certaine qu'elle allait s'écraser au sol d'un instant
à l'autre, elle crut sa dernière heure venue. Mais le dragon, bientôt, stoppa
sa chute folle. Miri comprit que l'atterrissage s'amorçait quand il se mit à
glisser en spirale vers la terre, comme une plume.


Dès
qu'elle se sentit déposée en douceur sur une surface dure et froide, elle s'y
roula en boule, secouée de sanglots.


— Nous
voici, murmura Bai Shen.


Pensant
d'abord qu'il s'adressait à elle, Miri s'apprêta à répliquer vertement.
L'intervention d'une autre voix, douce et profonde, l'en empêcha.


— Si
ridiculement faible et pitoyable... railla cette voix étrange. J'ai du mal à
comprendre ce qu'ils voient en vous, pourquoi ils vous convoitent à ce point -
à part pour ce qui est de votre relation au Livre.


Se
redressant sur un coude, Miri chercha des yeux la source de cette voix. Ce
qu'elle vit en premier, ce fut la queue. Difficile de l'ignorer : longue,
épaisse, puissante, gonflée de muscles, elle était d'un blanc éblouissant que
la clarté citadine nimbait d'un éclat perlé. Un léger souffle de vent agitait
les plumes plantées le long de l'épine dorsale sinueuse de la bête, dressée sur
d'interminables pattes griffues. Mais le plus remarquable était cette gueule
aux crocs effrayants, cette tête de légende penchée sur elle.


— C'est
aimable à vous, dit le dragon. Merci.


Ainsi,
réalisa Miri, il pouvait lire dans ses pensées. Et s'il en était capable, sans
doute Bai Shen possédait-il le même pouvoir, ce qui expliquait qu'il ait pu
deviner leur présence dans la cache secrète et les y débusquer.


Par-dessus
son épaule, Miri lui jeta un coup d'œil. À présent plus humain que dragon, il
se tenait à distance. Sur son visage se lisaient l'incertitude et la peur. Ce
qui constituait une monumentale erreur. « Tout le monde a le droit d'avoir
peur, répétait souvent Ni-Ni. Mais face au danger, pour survivre, il ne faut
jamais le montrer. »


— Excellent,
commenta le grand dragon blanc. Mon fils, j'espère que tu es à l'écoute de son
esprit. Tu y trouveras de précieuses leçons.


— Je
ne suis pas ici pour ça ! répliqua Bai Shen d'une voix qui se voulait
intraitable. Je t'ai apporté cette femme dans l'espoir que tu m'écoutes, cette
fois. Toi, la chose qui se trouve en mon père et qui désire tant le Livre.
Prends-le, il est à toi ! Elle a le jade, elle est ce qu'elle est, ce qui te
donne déjà la moitié du Livre. Prends-la et libère mon père. Trouve-toi un hôte
différent. Aie pitié !


Une
sombre lueur dansait au fond des yeux du père de Bai Shen. Une lueur que Miri
identifiait, à présent : un parasite. Un ver. Une volonté étrangère qui volait
son libre arbitre à celui qui l'abritait. Une entité qui n'hésitait pas à tuer,
tuer, encore et encore, dans sa quête effrénée de pouvoir. Autrement dit, le mal
à l'état pur.


— Imbécile
! lança le dragon à son fils. Il n'est sur terre qu'un présent qui pourrait me
convaincre de quitter ce corps extraordinaire.


Avec un
certain courage, Bai Shen avança de quelques pas, bombant le torse.


— Prends-moi
à sa place ! cria-t-il. Si tu libères mon père, je te laisserai entrer en moi.


La
créature ondula vers lui sur la plate-forme de pierre. Urr bruit étrange se fit
entendre, semblable à un raclement de chaînes. Miri réalisa qu'il
émanait de la gorge du dragon et se dit que, peut-être, il riait.


— Quel
gamin stupide tu fais ! lâcha-t-il avec mépris. J'attendais autre chose du fils
de Lysander Drakul.


— Et
moi, répliqua Bai Shen, je n'aurais jamais cru que mon père se laisserait
berner par une créature informe et opportuniste. Quelle honte que Lysander
Drakul n'ait pas su prendre soin de son âme, qu'il se soit montré assez faible
pour t'inviter en lui !


Miri
aurait voulu mettre Bai Shen en garde, lui dire de ravaler sa colère. Il était
tellement évident que la chose qui contrôlait Lysander se repaissait de sa
fureur. Peut-être même était-elle suffisamment machiavélique pour la provoquer.


Baissant
la tête à son niveau jusqu'à ce qu'il puisse la regarder dans les yeux, le
grand dragon blanc susurra :


— Vous
n'imaginez pas à quel point !


Miri
s'efforça de soutenir sans ciller ce brûlant regard qui la sondait. Les volutes
noires qui s'enroulaient au fond des prunelles dorées éveillaient en elle de
vagues souvenirs qu'elle s'efforça de masquer en se lançant dans la récitation
mentale des tables de multiplication. Lysander montra les dents et rejeta la
tête sur le côté pour lancer à son fils :


— Tu
peux décamper ! Tu as cessé de m'être utile.


Mais
Bai Shen ne bougea pas d'un pouce. Son visage exprimait à présent tout autant
la peur qu'une certaine culpabilité et une rage impuissante. Peut-être
regrettait-il d'avoir livré Miri à son père pour rien, de lui avoir tendu sur
un plateau en pure perte le jade dont il avait affirmé devant elle, Dean et
Koni que, pour rien au monde, il ne devait tomber entre ses mains. À moins,
songea-t-elle, qu'il n'ait fait semblant de croire à sa puissance pour les
appâter et les impliquer dans la recherche et le sauvetage de son père.


Avec un
grondement de colère, Lysander se redressa de toute sa masse.


— Je
t'ai dit de déguerpir ! lança-t-il d'un ton menaçant. Maintenant !


— Je
suis convaincu que tu ne me feras pas de mal, répondit Bai Shen d'une voix mal
assurée. Mon père ne te laisserait pas faire.


— Vraiment
?


Le
grand dragon avait dit cela avec une telle méchanceté que Miri comprit que Bai
Shen n'allait pas sortir indemne de cette épreuve - si jamais il en sortait.


Peut-être
le jeune change-forme perçut-il ses craintes, car il la dévisagea d'un air
indécis. Mais déjà, Lysander s'était mis en mouvement, et il était trop tard
pour lui conseiller de fuir. La patte griffue du grand dragon blanc s'abattit
sur la tête de Bai Shen avec suffisamment de force pour lui défoncer le crâne.
Mais à la dernière seconde, la patte dévia, et Miri vit avec horreur les serres
se refermer sur le côté du visage de Bai Shen.


Un
hurlement bref échappa au jeune homme, aussitôt suivi d'un bruit de chair
arrachée. Il tomba à genoux sur le sol. Entre ses doigts posés


sur son
oreille jaillissaient des flots de sang. En hoquetant, il se mit à vomir avec
force.


Lysander
se tourna vers Miri, brandissant comme un trophée une oreille à laquelle
pendait encore un bout de scalp aux longs cheveux blancs poissés de sang. Pour
ne pas vomir à son tour, elle se força à inspirer longuement. Son cœur battait
si fort qu'il aurait pu exploser dans sa poitrine. L'espace d'un instant, au
fond des yeux cruels de Lysander, elle lut une tristesse insondable et une
poignante détresse. Alors, son cœur se serra de compassion pour le père forcé
d'infliger un tel traitement à son fils. Mais cet éclair de conscience passa si
vite et si complétement qu'elle aurait aussi bien pu l'imaginer.


Un
sourire affreux, carnassier, révélant deux rangées de crocs acérés, étira les
lèvres de Lysander. Il plaça l'oreille dans sa bouche et tira pour en séparer
le reste de scalp, qu'il jeta négligemment à terre. Puis il mâcha posément sa
prise dans un grand bruit mouillé et écœurant. Un gémissement rauque échappa à
Bai Shen, qui le regardait faire, les yeux écarquillés par la terreur, la
bouche ouverte sur un cri muet de stupeur. En dépit du tort qu'il lui avait
causé, Miri se sentit désolée pour lui. Mais l'énervement chassa l'apitoiement
lorsqu'il lui tourna le dos pour l'abandonner sans un remords - un saut, un
jaillissement d'ailes semblable à un faisceau de cuir et de lumière dans son
dos, et il était parti.


— Je
vous trouve bien clémente, commenta Lysander en regardant son fils disparaître
dans le ciel. Cet enfant a des manières déplorables.


— Cet
enfant vient de perdre une oreille, répliqua Miri. Arrachée et mangée par son
père. Comment lui en vouloir?


Un
sourire roué sur les lèvres, Lysander s'approcha d'elle en ondulant de tout son
corps sur la plate-forme de pierre. De nouveau, Miri perçut le bruit de chaînes
caractéristique de son rire, accompagné d'une odeur de poussière et de sang.


— Vous
pensez pouvoir vous enfuir, constata-t-il en la crucifiant d'un regard perçant.


Bien
que consciente que ses jambes ne la porteraient pas, Miri répondit crânement :


— Je
pense que je pourrais essayer. Je pense également que vous me voulez vivante.


— Dans
un premier temps, précisa le dragon. Car il y a un temps pour la vie, mais il y
en a un également pour la mort - surtout pour la mort.


Miri se
tint rigoureusement immobile, s'efforçant de ne trahir aucune faiblesse, aucun
sentiment. Ne jamais fuir devant un immortel! Dans un de ses
films préférés, c'était une réplique qui l'avait marquée.


— Un
conseil précieux... commenta Lysander. Quoique je puisse vous assurer que le
corps que je possède n'est pas immortel.


— Mais
vous, vous l'êtes, affirma Miri sur un coup de poker. Vous-même, et non celui
que vous possédez.


Nouveau
sourire carnassier du dragon.


— Effectivement,
dit-il en s'inclinant vers elle. Moi et nul autre que moi. À présent, assez bavardé
! Donnez-moi le jade.


Alors
seulement, Miri s'aperçut qu'elle portait toujours son sac en bandoulière. Les
mains tremblantes, elle l'ouvrit pour y chercher la pierre. Bien vite, il lui
fallut se rendre à l'évidence : le jade ne s'y trouvait pas. Lysander devait
capter son inquiétude, mais il ne réagit pas avant de la sentir tout à fait
paniquée. Lui arrachant son sac, il en renversa


le
contenu par terre. Son passeport tomba sur le sol dans un fouillis hétéroclite.
Le petit cœur en pierre s'écrasa en dernier.


Les
yeux plissés, Lysander la dévisagea intensément. Elle comprit qu'il fouillait
sa mémoire et tenta de lui opposer un barrage de pensées incohérentes. Peine
perdue.


— Durant
le trajet, dit le dragon d'une voix grondante, vous avez perdu conscience. Plus
longtemps qu'il n'en faut pour perdre autre chose. Je suppose que mon fils,
après tout, n'est pas aussi naïf que je l'imagine.


Le
dragon s'approcha encore. Miri connut un instant de panique en voyant une
lumière dorée émaner de son grand corps de monstre. Une lumière impure,
entachée d'une ombre noire, dense et dangereuse comme la nuit. Instinctivement,
Miri se recula pour échapper à cette ténébreuse lueur.


— Tenez-vous
tranquille ! susurra le dragon. Pour rien au monde Miri n'aurait suivi ce


conseil.
En hâte, elle ramassa son passeport et le petit cœur en pierre, qu'elle fourra
dans sa poche. Puis, faisant appel à toute sa volonté, elle tenta de se lever.
Elle y parvint non sans mal et fit quelques pas chancelants. Avec un coup au
cœur, elle fut arrêtée par un parapet dominant une étendue de pelouse
familière. Le mémorial de Tchang Kaï-chek! Bai Shen l'avait déposée au
sommet...


À cette
heure entre chien et loup, les allées du parc, en contre bas, étaient désertes.
Il lui parut néanmoins improbable que Lysander et son fils aient pu l'un après
l'autre atterrir là sans se faire repérer. En fait, aucun des événements de la
nuit n'avait pu passer inaperçu. A la une des journaux du lendemain
figureraient sans doute l'incendie à l'université, la destruction des momies,
et la disparition d'une partie du personnel du département d'archéologie.


Plongée
dans ses réflexions, Miri se laissa surprendre par Lysander. Une patte énorme
la plaqua violemment contre un mur. Des serres acérées transpercèrent sa veste
et son tee-shirt, effleurant sa peau.


— Sans
doute les journaux évoqueront-ils quelques-uns de ces événements, dit-il. Mais
ils le feront à leur façon, sans mentionner leur dimension magique ou
surnaturelle. Les humains ne voient que ce qu'ils veulent voir. L'époque n'est
plus au merveilleux et aux mystères. Des miracles se produisent, et personne ne
les voit. Des chimères s'expriment, et personne ne les écoute. Les esprits et
les cœurs se racornissent. Ils se laissent gagner par le matérialisme et
oublient la magie, qui se cache, qui se meurt. Mais cela peut changer. Cela
doit changer. Cela changera. Et alors... Oh! Quelle merveilleuse ère s'ouvrira
!


La voix
de Lysander était envoûtante ; ses yeux, d'une fixité hypnotique. En l'écoutant
parler, Miri oublia la peur, les serres qui lui effleuraient la peau, et le
danger que dénotait le sombre éclat dans la lumière. Sans qu'elle ait rien vu
venir, le dragon lacéra d'un coup de griffe son tee-shirt. Et pour l'empêcher
de réunir les deux pans sur sa poitrine, il lui maintint d'une poigne de fer
les deux mains au-dessus de la tête.


Furieuse
et épouvantée de se retrouver seins nus devant lui, Miri se contorsionna et se
mit à crier. Sans se soucier d'elle et de ses protestations, le dragon approcha
son groin si près de sa poitrine qu'elle sentit son souffle caresser sa peau.
Plus que la peur, c'était un dégoût immense qui la submergeait.


— Rien
! lâcha Lysander d'une voix dépitée. Miri ferma les yeux et tenta de se calmer.


— Qu'est-ce
que vous faites ? demanda-t-elle.


— Je
cherche l'empreinte d'un autre, mais il n'y en a pas. Vous êtes... humaine.
Tout simplement humaine.


— Ravie
de vous décevoir.


— J'espérais
trouver une plaisante surprise sur ce corps si banalement humain. Je ne vois
pas pour quelle autre raison votre personne serait si importante. Mon épouse
n'est pas du genre à gaspiller ses ressources en vain.


— Votre
épouse ? répéta Miri. C'est elle qui a ordonné à ces hommes de me suivre et de
m'enlever?


— Elle
ne constitue que la moitié du puzzle, mais la plus importante. Elle a la
compréhension du mystère - le Livre, le pouvoir qu'il recèle, et les
conséquences que pourrait entraîner sa libération. Même si elle ne me comprend
pas.


Tandis
que les éléments qu'il lui livrait se mettaient peu à peu en place sous son crâne,
Miri répliqua sèchement :


— Peut-être
parce que vous, êtes un assassin. Vous tuez les gens qui travaillent pour elle.
Vous les brûlez vifs.


Complaisamment,
le dragon dévoila ses dents en lames de couteau en un rictus sinistre.


— Sans
compter que je les mange ! N'oubliez pas, chère Mirabelle Lee : ne jamais
montrer sa peur. Quant à mon épouse, ne vous en faites pas pour elle. Elle
trouvera d'autres serviteurs. En ce qui vous concerne, je vais sans doute être
contraint de vous supprimer. Ne serait-ce que parce qu'elle tient à vous. Ce
sera plus sûr, ainsi. Je m'arrangerai pour trouver le jade autrement. Peut-être
à Hong


Kong,
où vos amis ont prévu de se rendre, et où je les attendrai...


— Pourquoi
? demanda Miri avec passion. Pourquoi ce jade est-il si important à vos yeux et
aux yeux de tous ceux qui cherchent à se l'approprier?


— Des
rêves et des vœux, docteur Lee. Nous avons tous des rêves et nous formons tous
des vœux pour que le monde soit plus conforme à ce que nous voudrions qu'il
soit. N'y a-t-il pas des choses dans votre existence que vous souhaiteriez
changer, si cela était en votre pouvoir ? Changer vos parents, changer cette
nuit où vous avez failli perdre la vie, faire en sorte que votre amoureux ne
vous quitte jamais et que vous puissiez vivre ensemble une vie de bonheur sans
fin ? Refuseriez-vous ce pouvoir, s'il s'offrait à vous ?


— Oui
! répondit Miri sans même prendre le temps de la réflexion. Et comment...


Désarçonné,
Lysander ne sut qu'ajouter. Dans ses yeux, elle lut l'ombre d'un doute. Et, un
bref instant, elle crut entrer en contact avec cette autre présence masquée,
bâillonnée, qui subsistait quelque part au fond de lui. Cette sensation lui
parut étrangement familière, à la limite du déjà-vu, comme si elle se rappelait
avoir déjà regardé à travers des yeux qui n'étaient plus les siens, des yeux
qui lui avaient été volés. Mais, à peine ressentie, l'impression s'estompa.


— Pourquoi
? demanda Lysander. Dites-moi pourquoi.


«
Dites-moi pourquoi, entendit-elle au fond de son crâne. Pourquoi suis-je
possédé ? Pourquoi ce monde, pourquoi moi, pourquoi maintenant, pourquoi cette
vie dans laquelle j'ai invité les ténèbres à entrer ? Pourquoi ai-je pris cette
décision ? »


Miri
ferma les yeux pour bloquer cette voix, qui était la sienne ou celle d'un
autre, mais qu'elle ne supportait pas d'écouter. S'efforçant de se ressaisir,
elle répondit :


— Parce
que chaque vie est unique. Parce que chaque être vivant ne se voit offrir
qu'une chance de la vivre. On ne peut pas - on ne doit pas -retourner en arrière
pour effacer ses erreurs. L'essentiel est d'en tirer les leçons pour ne pas les
répéter. L'essentiel est de vivre la meilleure vie possible avec ce qu'on a, en
aimant de notre mieux ceux qui comptent vraiment pour nous. La notion même d'un
retour en arrière pour tout recommencer n'a aucun sens. Nous sommes ce que nous
nous sommes faits. Sans ce que nous avons vécu, nous ne serions rien. La vie
n'est pas une bande vidéo qu'on efface à volonté quand le programme a cessé de
nous plaire. Nous ne sommes pas des marionnettes qu'on agite au bout de leurs
fils puis qu'on écarte. Chaque vie est inestimable. Et si vous n'aimez pas le
monde tel qu'il est, espèce de salopard, trouvez un autre moyen de le changer
qu'en nous imposant votre volonté !


Lysander
garda le silence et la dévisagea longuement. Puis, très lentement, ses yeux
dorés se mirent à scintiller. Une vague de chaleur intense s'abattit sur Miri,
lui coupant le souffle. Cette fois, elle fut certaine que tout était fini pour
elle.


Brusquement,
la chaleur retomba. Le dragon fit volte-face et la lâcha tandis que Miri
entendait une voix appeler son nom. Instinctivement, elle se laissa tomber sur
le sol et s'y aplatit. Une détonation retentit.


La
queue battant furieusement le sol, le dragon gronda et battit en retraite.
Derrière lui, Miri vit se découper sur le ciel nocturne, qu'éclairaient les premières
lueurs de l'aube, une silhouette familière.


« Des
miracles se produisent, et je les vois, son-gea-t-elle avec émerveillement. Des
chimères s'expriment, et je les entends...» Elle vit Dean s'avancer vers elle,
et elle sut qu'elle croyait à la magie.


 


Il
arriva quelque chose d'extraordinaire à Dean lorsqu'il vit le change-forme
enlever Miri. Sans l'avoir voulu, il traversa une nouvelle frontière dans son
cœur. Il ne savait pas ce que cela signifiait. Il sentit seulement qu'il était
désormais différent. Et s'il n'avait pas été tellement certain d'être humain,
il aurait pu s'imaginer être devenu un change-forme lui aussi.


Sous
son crâne, dans son cœur brûlant, devant ses yeux, le monde se réduisit à un
écheveau de traces d'énergie. Ignorant tout de ce qu'il était en train de
faire, il commença à s'en saisir, à les trier, à les réarranger. Sans idée
préconçue ni plan. Avec pour seul but de sauver Miri.


Koni,
pendant ce temps, courut ouvrir la porte de la cache. Tous les vêtements, dans
la penderie, avaient été arrachés. Le change-forme disparut pendant un instant,
et dans l'appartement, Dean entendit son cri de triomphe. Koni revint, le jade
dans une main. Il se mit à parler mais Dean ne répondit pas. Koni le rejoignit
et le prit par les épaules pour le secouer, mais cela ne servait à rien, car le
corps de Dean ne fonctionnait plus correctement - à moins qu'il ne fonctionnât
mieux que jamais. Il entendait à peine Koni, dont la voix n'était guère plus
qu'un écho pour lui. Mais il ne pouvait ignorer son corps, qui, sous ses yeux,
s'était transformé en brillant rayon d'or pur.


Dean
incorpora un peu de cette lumière en lui, triant lés fibres de l'univers pour
les ordonner à sa guise au fond de son cœur. Il agissait à l'instinct, mais
tout en y travaillant, il crut repérer certaines réminiscences, comme si le
temps faisait une boucle sur lui-même, comme s'il lui était déjà arrivé, à une
époque indéterminée, d'accomplir de pareilles choses. Et soudain, avec la
clarté des songes, il vit en lui un pont brillant, et il sut qu'il lui
suffisait de le traverser pour retrouver Miri.


Résolument,
il s'y engagea...


... et
se retrouva dans un endroit sombre, comme suspendu au milieu d'une nuée
ténébreuse parcourue de lueurs verdâtres qui la traversaient comme autant
d'éclairs.


— Bienvenue
chez moi, fit une voix.


Dean se
retourna. Un homme se tenait devant lui, qui paraissait flotter en l'air lui
aussi. Il avait la peau sombre et les yeux verts. Son visage régulier ne
laissait transparaître aucune expression, aucune émotion. Bien qu'étrange, ce
personnage lui parut familier. Lorsqu'il reconnut en lui l'homme de l'allée,
que Miri avait aperçu par deux fois cette nuit-là, il chercha son arme.


— Ne
m'en veuillez pas, dit l'inconnu d'une voix grave et profonde.


S'approchant
de lui, il tendit la main, dans laquelle se trouvait le revolver de Dean, et
ajouta :


— Je
ne comprends pas qu'un homme assez évolué pour arranger à sa guise la trame de
l'espace et du temps puisse vouer une telle confiance à des outils si
primitifs.


— Je
n'ai pas de temps à perdre en palabres, maugréa Dean en rengainant son arme.
Que me voulez-vous ?


Sans
ciller, l'homme en noir répondit :


— Vous
êtes parvenu à accomplir cette prouesse, ce saut dans l'espace-temps, non
seulement à cause de Miri mais aussi grâce à elle. Le fait de la retrouver vous
a éveillé.


— Je
n'ai jamais été endormi.


Un
sourire fissura le masque impassible de l'homme, lui conférant un aspect plus
étrange et inquiétant encore.


— Nous
sommes tous endormis, monsieur Campbell. Ce qui compte, c'est ce dont nous
rêvons.


— Alors,
dites-moi comment rêver de Miri ! lança Dean avec impatience. Dites-moi comment
la retrouver.


— Vous
avez fait la moitié du chemin. Dès que vous quitterez cet endroit, vous la
trouverez. Vous traversez le pont que vous avez jeté entre vos deux âmes ; je
ne fais que vous intercepter en chemin. Il y a quelque chose que vous devez
savoir.


— Tout
ce qui compte pour moi, c'est Miri.


— Et
Mirabelle Lee est la clé, approuva l'inconnu. Tout comme vous. Ce n'est pas le
jade qui compte vraiment - encore qu'il ait son importance. Ce qui compte,
c'est elle et vous. Vous êtes à vous deux le mystère et sa solution.


— Épargnez-moi
votre charabia, riposta Dean, et dites-moi plutôt qui vous êtes.


— Un
ami d'un ami. Je m'appelle Rictor. Artur et Elena me connaissent.


— Je
me souviens, maintenant. Artur dit qu'on ne peut pas vous faire confiance.


— Et
Elena?


— Nous
n'avons pas beaucoup parlé, tous les deux.


— Une
femme avisée, cette Elena... commenta Rictor en hochant la tête. Dans cette
partie, beaucoup de joueurs sont à l'œuvre. Le seul dont vous deviez vous
soucier, c'est le dragon. Pas le fils. Le père. C'est lui qui détient
Mirabelle.


— Dans
ce cas, pourquoi suis-je encore ici ?


— Parce
que je n'aurai pas d'autre occasion de vous parler et que je dois vous faire
comprendre certaines choses. Écoutez bien, c'est capital. Vous n'aurez jamais
rien fait de plus important de votre vie. Quand le temps sera venu, il vous
faudra tuer Mirabelle. Parce que si vous ne le faites pas, le monde deviendra
un endroit terrifiant.


Rictor
tendit le bras et toucha Dean. Soudain, tout disparut à ses yeux.


 


L'instant
d'après, Dean se retrouva sur une terrasse en pierre que surplombait le ciel
nocturne. Et là, devant lui, se tenait un dragon blanc impressionnant. Et,
prisonnière du dragon...


Quand
le temps sera venu, il vous faudra tuer Mirabelle.


Dean
fit taire sous son crâne la voix de Rictor. Comment envisager une chose aussi
inconcevable, un acte aussi horrible ? Ce fumier allait voir de quel bois il se
chauffait, la prochaine fois qu'il lui tomberait sous la main.


Mais
d'abord, régler son compte au dragon psychopathe. Un tir parfait. Dean vit
l'impact de la balle dans le cou de la créature. Mais au lieu de s'effondrer,
le monstre sursauta et virevolta vers lui, comme si la balle ne lui avait pas
fait plus mal qu'une piqûre de moustique. Jurant entre ses dents, Dean tira
plusieurs fois, au jugé. Le sang éclaboussa la chair blanche, la pierre
blanche. Enfin, le dragon tituba en arrière.


Dean
s'élança vers Miri en lui criant de le suivre. Le tee-shirt lacéré, les cheveux
en bataille et les yeux fous, elle obtempéra, après un instant de stupeur et
d'hésitation. Ils se rejoignirent devant la porte close d'un cube de béton, au
centre du toit en terrasse. Dean eut beau cogner de l'épaule le battant de
bois, secouer la poignée, la porte ne bougea pas d'un pouce.


Mais
quelqu'un, la veille, l'avait franchie. Quelqu'un qui possédait la clé. Il n'eut
qu'à suivre sa trace, dorée et toute fraîche. Elle le mena au bas d'un
interminable escalier pour finir au pied du mémorial, sur une pelouse que
traversait un chemin. Son plan s'élabora sous son crâne sans même qu'il en ait
conscience. Saisissant Miri par la taille, il laissa le miracle s'opérer une
nouvelle fois en lui. La trame de l'univers lui apparaissait. Il lui suffit de
choisir un raccourci dans les fils de l'écheveau, de visualiser un pont entre
la pelouse et le toit en pierre, et d'y placer Miri.


Quand
elle se volatilisa, il connut un instant de panique et courut jusqu'au parapet.
Entière, vivante, la tête levée, Miri observait d'un air inquiet le sommet du
monument en criant son nom. Soulagé de la savoir vivante, ce fut l'esprit plus
libre qu'il se retourna pour affronter son adversaire... adversaire devant
lequel il se retrouva presque nez à nez. Son aspect était si effrayant, si
redoutable qu'il faillit pousser un cri. Mais l'essentiel était que Miri soit à
l'abri de ce monstre. À présent, il était le seul à pouvoir souffrir de sa
cruauté. Et il était prêt.


— Et
moi donc ! murmura le dragon.


Une
lueur dorée se mit à filtrer au coin de ses yeux. De ses narines géantes
constellées de bourrelets de chair blanche sortit un panache de fumée. Dean eut
le temps de percevoir une écœurante odeur de chair grillée, de poussière et de
sang, avant de se retrouver noyé dans un déluge de flammes.






 


Chapitre 12


 


Des
mains le palpaient nerveusement. Dean sursauta et roula sur le côté, sa main
cherchant une arme qu'il ne put trouver. Il nageait en pleine confusion, mais
une voix familière lui permit de retrouver ses esprits.


Il
cessa de se débattre et s'exclama, pantelant :


— Miri!


Assise
près de lui, elle installa doucement sa tête dans son giron. Il sentit l'herbe
fraîche sous son dos nu et vit, en levant les yeux, les murs lisses et blancs
du mémorial de Tchang Kaï-chek qui s'élançaient vers le ciel pâlissant à
l'approche de l'aube. Aucun signe du dragon, ce qui n'était pas pour le
rassurer.


— Tu
vas bien ? demanda-t-il à Miri.


— Oui
! lâcha-t-elle dans un souffle. Et toi ?


— Je
n'ai mal nulle part. J'ai toujours mes cheveux?


Miri
réprima un rire nerveux.


— Oui,
mais tu es nu comme au premier jour. Que s'est-il passé, là-haut ? D'ici, je
n'ai rien pu voir, mais il me semble avoir aperçu une vive lumière.


— Ce
cinglé a essayé de me transformer en brochette !


Miri se
figea. Contre lui, Dean la sentit se raidir.


— Comment
as-tu fait pour t'en tirer ? s'étonna-t-elle.


— Je
n'en sais fichtre rien ! Je suis l'homme qui résiste aux balles. Je dois être
aussi celui qui résiste au feu.


Cela ne
la fit pas rire. Il l'entendit pousser un étrange petit cri étranglé, qui avait
tout d'un sanglot. Tout de suite après, une grosse larme vint s'écraser sur son
épaule.


— Ne
pleure pas ! protesta-t-il en se redressant. Tout va bien, maintenant. Je vais
bien, tu vas bien, nous sommes sains et saufs... Je t'en prie, ne pleure
pas, bao bei.


— Désolée,
gémit-elle-entre deux sanglots. Désolée... J'ai cru que tu... que tu étais
mort.


Dean
captura entre ses mains le visage de Miri et l'amena à la rencontre du sien
pour un long et délicieux baiser. Contre ses lèvres, il sentit les siennes
esquisser un sourire.


— Il
va falloir te sortir de là, murmura-t-elle. Il fera jour bientôt, et tu ne peux
pas te balader nu dans le parc. D'autant plus qu'il ne serait pas étonnant que
quelqu'un ait prévenu la police. Je n'ai pas pu voir les flammes d'où je me
trouvais, mais partout ailleurs dans le parc, cela a dû ressembler à un
véritable feu d'artifice. Nous n'aimerions pas que les flics nous questionnent
sur son origine, n'est-ce pas ?


Dean se
redressa sur les coudes et étudia son corps nu. Il ne lui restait plus, en
guise d'habillement, que le pendentif que Miri lui avait offert. Ce qui était
un soulagement.


— Comment
me suis-je retrouvé ici ? dit-il, s'in-terrogeant à haute voix.


— Sans
doute de la même façon que tu m'y as amenée.


Le ton
de Miri se voulait neutre, mais Dean perçut une note d'émerveillement dans sa
voix.


— Je
ne... je ne sais pas comment j'ai pu faire ça.


Fermant
les yeux, Dean se concentra un instant et sonda les profondeurs de son esprit.
Il n'y découvrit rien d'autre que ses facultés habituelles. Des pouvoirs
extraordinaires auxquels il venait de faire appel, il ne restait rien.


Miri se
releva et décréta d'un ton ferme :


— Je
veux que tu restes allongé là. Derrière ces buissons, tu es parfaitement à
l'abri des regards. Du moins tant qu'il n'y a pas trop de monde. Je vais te
trouver des vêtements.


— Je
ne peux pas te laisser seule ! Ce n'est pas prudent. Il pourrait revenir.


— Il
s'appelle Lysander Drakul, précisa-t-elle. Bai Shen m'a livrée à lui dans
l'espoir de faire un marché, mais ça s'est retourné contre lui. Lysander l'a...
puni. Ensuite, il a voulu me tuer parce que je ne lui étais plus d'aucune
utilité et pour éviter que je puisse servir ses adversaires.


— Charmant
personnage, maugréa Dean en serrant les dents. Tu as appris autre chose ?


Miri
marqua un temps d'hésitation.


— Il
me semble que le véritable Lysander tente de résister au ver parasite qui a
pris possession de son esprit. Pour une raison qui m'échappe, c'est lui qui a
permis à ce symbiote d'entrer en lui. Et à présent, il s'en mord les doigts car
il ne sait plus comment s'en libérer.


— Tu
es sûre qu'il lutte contre lui ?


— Ce
n'est pas une certitude. Juste une impression. En tout cas, il est au courant,
pour Hong


Kong.
Il a péché l'information dans mon esprit. Il a dit qu'il y serait.


— C'est
donc une bonne chose que nous ne sachions pas encore où se trouve le deuxième
fragment du jade.


— Je
présume que le premier est toujours en notre possession ?


— Bai
Shen l'avait laissé dans l'appartement. Miri secoua la tête d'un air désolé et
murmura :


— Ce
jeune homme est vraiment tordu.


— Il
est plus que tordu ! riposta Dean. Que je lui mette la main dessus, et il est
mort !


— Dean...
Il a commis une erreur.


— Une
erreur? Il a failli te tuer! Apparemment, cela ne le gênait pas plus que ça de
te livrer à son père.


— Nous
en reparlerons, conclut-elle. Pour l'instant, je dois trouver de quoi t'habiller.


— Tu
n'as pas d'argent.


— Je
me débrouillerai.


— Miri...


— Fiche-moi
la paix, Dean ! J'ai vécu vingt ans sans toi, et je m'en suis plutôt bien
tirée. Plus que bien, même ! Alors, tu restes là et tu m'attends. Je ne serai
pas longue.


Avant
qu'elle ait pu s'éloigner, Dean se leva d'un bond et la prit dans ses bras,
qu'il resserra autour d'elle comme un étau.


— Tu
ne comprends pas, dit-il d'un ton pressant. Bien sûr que tu es capable de te
débrouiller sans moi. Tu l'as toujours été. Mais ne pas savoir où tu es, si tu
n'es pas en danger, si tu n'as pas besoin de moi, je ne peux pas le supporter.


— Nous
ne pouvons pas rester collés l'un à l'autre en permanence, répliqua-t-elle.
Nous avons l'un et l'autre notre vie à vivre. Et en dépit de ce qui nous arrive,
j'espère bien retrouver la mienne bientôt.


— Je
ferai tout pour ça, assura Dean. Mais tu ne peux pas me demander d'accepter de
te perdre de nouveau.


D'un
air buté, Miri releva le menton et le fixa droit dans les yeux pour demander :


— Et
si je ne veux plus de toi dans ma vie ? La réponse fusa sans attendre.


— Tant
pis pour toi. Que tu l'acceptes ou non, ma vie est auprès de toi, avec toi,
pour toi. J'ai besoin de savoir en m'endormant que tu es près de moi, et en me
réveillant que tu y es encore. J'ai besoin de te sentir à mes côtés nuit et
jour. Et si je ne peux pas dormir dans ton lit, j'irai dormir sous ta fenêtre !


— Sous
laquelle se trouve une plate-bande de cactus.


— L'amour
fait mal. J'aurai un peu plus mal, c'est tout.


À court
d'arguments, Miri ferma les yeux et soupira.


— Si
tu étais un autre homme, dit-elle, je serais morte de trouille à l'heure qu'il
est. Tu parles comme un dingue !


— Je
ne veux pas te faire peur. Je veux te protéger.


Posant
les mains sur sa poitrine, Miri le repoussa durement.


— Tu
ne peux pas me protéger en permanence de tout ce qui peut m'arriver !
s'écria-t-elle. Tu ne peux prendre tous les coups à ma place. Tu auras beau
faire, un jour ou l'autre, il se produira quelque chose que tu n'auras pas
prévu. Ce qui est écrit est écrit. Nul n'échappe à son destin.


Quand
le temps sera venu, il vous faudra tuer Mirabelle.


Assailli
par la funeste prédiction de Rictor, Dean ferma les yeux. Il entendit Miri
prononcer son nom avec inquiétude, mais il lui fit signe de s'éloigner d'un geste
de la main. Lorsqu'il rouvrit les paupières, elle était partie.


 


Il
fallut très peu de temps à Miri pour obtenir ce dont ils avaient besoin. La
chance, il est vrai, fut de son côté. Près du mémorial, un groupe de personnes
âgées effectuait une séance de gymnastique matinale sur la pelouse. Échevelée,
le tee-shirt déchiré, elle n'eut qu'à leur narrer la très embarrassante
agression nocturne qu'elle venait de subir en compagnie de son ami américain.


Cinq
minutes plus tard, Dean disposait d'un pantalon, d'une chemise et de plus
d'invitations à déjeuner qu'il ne pouvait en honorer. On lui prêta avec la même
amabilité un téléphone cellulaire, ce qui lui permit d'appeler Koni. Un quart
d'heure après, celui-ci les rejoignait dans un taxi avec leurs affaires et quelques
vêtements.


Ils
prirent immédiatement la route de l'aéroport, et personne ne se donna la peine
de les suivre. D'une voix sèche et précise, Dean fit prendre au chauffeur un
certain nombre de détours pendant que Koni surveillait sans relâche le rétroviseur.
Assise à l'arrière entre eux deux, Miri ne tarda pas à se sentir rongée par la
culpabilité. Tout aux dangers auxquels ils venaient d'échapper, pas une fois
elle n'avait pensé à Owen. À soixante-dix ans, il ne pouvait supporter un
stress violent aussi longtemps qu'elle. S'ils ne le retrouvaient pas bientôt...


Il leur
fallut presque trois quarts d'heure pour rejoindre l'aéroport international
Tchang Kaï-chek, mais uniquement à cause des détours imposés par Dean au
chauffeur. Dès qu'ils s'engagèrent sur la


voie
rapide, leur véhicule prit de la vitesse. Dean serrait Miri contre lui et elle
pouvait sentir la tension qui l'habitait. Il ne la lâcha qu'une fois, le temps
de laisser un message téléphonique à un certain Artur. Il lui expliqua qu'ils
quittaient Taipei et, tout en la fixant gravement, il ajouta qu'un vieil homme
du nom d'Owen Wills avait besoin de son aide.


— Qui
est Artur ? s'enquit-elle quand il eut raccroché.


— Un
collègue et un ami. C'est un psychométricien. Il apprend des choses au contact
des objets.


— Et
tu penses qu'il peut retrouver Owen ?


— Oui.
Artur se base également sur les énergies, mais il ne procède pas de la même
façon que moi. J'espère qu'il arrivera à franchir le barrage qui m'a arrêté.


— Si
je peux me permettre... intervint Koni en levant timidement le doigt. Je sais
que l'ami de Miri a besoin de nous, mais Artur ne nous aurait-il pas été plus
utile à Hong Kong pour retrouver le deuxième fragment de jade ?


La
réponse de Miri fusa, nette et sans appel.


— Owen
m'est plus précieux que n'importe quel jade !


— C'est
bien ce que je me suis dit, conclut Dean en se penchant pour déposer un baiser
sur sa joue.


À
l'aéroport, Koni les surprit tous deux en donnant au chauffeur des instructions
précises en mandarin.


— Il
y a un problème ? fit-il en remarquant leur réaction. Ça vous étonne, que je
sois doué pour les langues ?


— Les langues
? répéta Dean, ébahi. Combien en parles-tu, au juste ?


— Je
ne sais pas, répondit-il modestement. Une petite vingtaine, peut-être.


Dans la
demi-heure suivante, Miri eut un nouvel aperçu de l'efficacité et de
l'apparente toute-puissance de l'agence Dirk & Steele. Les formalités
furent des plus sommaires ; l'embarquement, des plus discrets. Un officiel les
attendait au bas de la passerelle d'un jet Lear flambant neuf, au bout d'une
piste éloignée de l'agitation du tarmac. Il ne leur posa aucune question. Après
avoir vaguement regardé leurs passeports, il se contenta d'y apposer le tampon
adéquat.


Miri
parvint à ronger son frein jusqu'à ce qu'ils soient installés à bord, dans de
luxueux sièges en cuir.


— Une
simple agence de détectives, hein ? chuchota-t-elle en se penchant vers Dean.


— Avec
de l'argent, rien d'impossible, murmura-t-il. Et l'agence n'en manque pas. Mais
ce n'est pas une facilité dont nous abusons. Cela pourrait attirer l'attention.


Leur
pilote était un jeune homme jovial à l'œil pétillant, inspirant confiance dès
l'abord. Il leur souhaita la bienvenue à bord puis regagna la cabine de
pilotage tandis qu'une hôtesse thaïlandaise tout sourire les aidait à boucler
leur ceinture. En un rien de temps, ils eurent quitté la terre ferme, et Miri
put admirer le lever du soleil à vingt-cinq mille pieds de haut. Il ne lui fut
pas possible d'en voir davantage. D'eux-mêmes, ses yeux se fermèrent, et
l'instant d'après, elle dormait d'un sommeil profond.


Miri se
réveilla une demi-heure avant le terme prévu de leur voyage. Koni dormait.
Dean, non. Attendri, il la regarda, tout ensommeillée et follement sexy,
s'étirer et se frotter les yeux. Lorsqu'elle les ouvrit enfin, elle lui sourit
et tendit le bras spontanément pour lui prendre la main. En découvrant qu'il
serrait le jade entre ses doigts, elle eut un frisson et se redressa contre son
siège.


— Tu
as l'intention de le couver? plaisanta-t-elle.


— Très
drôle ! J'essaie plutôt de garder le contact.


— Et
ça marche ? Dean haussa les épaules.


— Peut-être.
Je n'ai pas eu d'autre vision, mais je sens un courant qui émane de cette
pierre et qui passe en moi.


— Au
moins, toi, tu ne te mets pas à délirer dans un sabir incompréhensible.


Prudemment,
Miri tapota du bout de l'ongle la surface cireuse du jade rouge. Voyant que
rien ne se produisait, elle le prit des doigts de Dean et le soupesa dans le
creux de sa main. Instantanément, une chaleur à présent familière remonta le
long de son bras pour aller se loger au centre de sa poitrine. En un geste
instinctif, son autre main alla se poser sur son sternum.


— Miri
? s'inquiéta Dean.


— Moi
aussi, je me sens en connexion avec cet objet, expliqua-t-elle à mi-voix.
Impossible d'expliquer ça...


— Essaie
quand même.


Sans le
quitter des yeux, Miri hésita un instant avant de répondre.


— C'est
comme s'il faisait partie de moi. Comme s'il était destiné à se trouver là...


Du plat
de la main, elle tapota son sternum et ajouta :


— Exactement
là où il était incrusté dans la momie.


— Ah,
oui ? fit Dean en posant la main sur son propre cœur. Décidément, c'est une
épidémie...


— Tu
éprouves la même chose au contact du jade?


— Je
ne sais pas. Il me semble que ce que je ressens est plus en rapport avec cette
blessure au-dessus du cœur.


Miri
glissa un doigt dans l'encolure de son tee-shirt et tira sur le tissu pour
exposer la cicatrice à son regard. Dean, au lieu de l'aider, se recula et ôta
le vêtement. Miri déglutit longuement. En posant les yeux sur son torse, elle
s'efforça de garder un regard neutre. Mission impossible... Bien sûr, elle
l'avait vu nu dans le parc du mémorial, mais dans la pénombre et dans des
circonstances qui ne se prêtaient pas au romantisme. Mais là, en cet instant...


Le
torse de Dean, glabre et doré, était zébré de cicatrices dont bon nombre lui
étaient inconnues. Du bout du doigt, Miri suivit le tracé de l'une d'elles,
juste sous les côtes.


— Une
manœuvre à l'armée qui a mal tourné, expliqua-t-il en frissonnant.


— Et
celle-ci ? s'enquit-elle en désignant une balafre de bonne taille sur son
estomac.


— Un
kidnappeur irascible au Brésil. J'ai cueilli le gars par surprise, alors que
son arme était hors de sa portée. Il s'est rabattu sur un couteau de cuisine.


— Qui
avait-il enlevé ?


— Le
fils de dix ans d'un médecin du coin. Il espérait échanger le gamin contre
rançon.


Il
arborait d'autres blessures de guerre, mais Miri préféra ne pas lui demander où
il les avait récoltées. « H adore son job, songea-t-elle, avec tout, ce qu'il
comporte : les armes, le danger, et tout ce qui s'ensuit. Tu te crois prête à
supporter ça ? » Mais la seule idée qu'il puisse de nouveau sortir de sa vie
suffisait à l'emplir d'une peur sans nom.


Ravalant
ses doutes, elle étudia la marque en croissant de lune qu'il portait juste
au-dessus du cœur. C'était une incision propre et nette, qui ne saignait pas,
même si les lèvres de la plaie semblaient sur le point de s'ouvrir à tout
instant.


— Ce
ne pouvait pas être un rêve, Dean...


— J'ai
préféré croire que c'en était un. L'idée que j'aie pu réellement être passé au
lance-flammes me dérangeait.


— Tu
penses que c'est Lysander qui t'a fait ça ?


— C'est
d'abord ce que j'ai cru. À présent, je n'en sais plus rien. Ça ne me paraît pas
coller. Et de toute façon, il m'a semblé que c'était une main de femme qui
faisait ça.


Miri
baissa les yeux sur le jade, toujours chaud au creux de sa paume. Le faisant
jouer dans la lumière, elle plissa les yeux pour se concentrer sur les lignes
qui y étaient gravées. Puis, de nouveau, elle observa la blessure sur le torse
de Dean et fronça les sourcils tandis qu'une idée étrange se faisait jour en
elle. Intriguée, elle approcha le jade de la blessure.


— Tu
me rends nerveux, dit-il. À quoi penses-tu?


— Cela
paraît difficile à croire, mais... le tracé de ta plaie ressemble à une des
marques gravées dans le jade.


Du bout
de son ongle, elle soulignait une ligne précise à la surface de la pierre. Dean
y jeta à peine un coup d'œil.


— Juste
là, insista-t-elle. Tu vois ?


— Ne
dis pas de bêtises, maugréa-t-il. Impossible qu'il y ait un rapport.


— Impossible
? se récria-t-elle. Après tout ce qui s'est passé cette nuit? Pourquoi rejeter
cette hypothèse a priori ?


Dean
haussa brièvement les épaules.


— Sans
doute à cause de ce qu'elle implique. Tu crois que ça m'amuse de me mettre à
briller sans raison comme une ampoule de cent watts ou de me faire griller
comme une saucisse ?


Sur ce
dernier mot, le visage de Dean se figea. Il n'en fallut pas plus à Miri pour
saisir l'origine de son trouble.


— Que
se passe-t-il ? demanda-t-elle. Tu vois un rapport entre les deux ?


Dean
hésita un bref instant avant de répondre :


— La
magie. C'est quand il y a de la magie dans l'air, quand des types qui ont à
voir avec elle sont dans le secteur, que ma petite centrale électrique perso se
manifeste.


— Waouh!
commenta Miri. Tu parles d'une alarme!


Songeur,
il se contenta de lui répondre d'un hochement de tête. Respectant son silence,
Miri se lova contre lui et posa la tête sur son épaule. Au sommet de son crâne,
elle pouvait sentir son souffle qui soulevait ses cheveux. Sous sa joue, sa
poitrine tiède s'élevait et retombait au rythme de sa respiration. Elle posa le
jade sur ses genoux, étendit les jambes devant elle et poussa un soupir de
bien-être. Près de lui, elle se sentait de nouveau chez elle - ce foyer
rassurant de son enfance, qu'elle avait cru perdu à jamais. À cette idée,
l'émotion la submergea. Une larme, lentement, roula sur sa joue.


— Miri...
l'entendit-elle murmurer tout bas. J'ai besoin de te dire quelque chose que tu
ne vas pas apprécier.


— Avec
une telle entrée en matière, cela m'étonnerait, en effet.


Dean
soupira et poursuivit :


— Juste
avant de me retrouver sur le toit du mémorial, j'ai eu une petite conversation
avec... l'associé d'un ami. Il m'a dit quelque chose à propos de nous. Que,
tous les deux, nous étions le mystère et sa solution. Il m'a dit que même le
jade était secondaire par rapport à nous.


— Ce
type a-t-il la moindre autorité pour sortir un truc pareil ?


— Aucune
idée. Il s'appelle Rictor, et c'était la première fois que je le rencontrais.
L'ami qui a déjà eu affaire à lui affirme qu'on ne peut pas lui faire
confiance.


— Tu
dois pourtant accorder quelque crédit à ses propos, sans quoi tu ne serais pas
en train de m'en parler.


Miri
leva la tête pour croiser son regard. Dans les yeux de Dean, elle lut une
souffrance qui lui mit la puce à l'oreille.


— Tu
ne me dis pas tout, devina-t-elle. Qu'est-ce qu'il t'a dit d'autre ?


Il
paraissait si réticent qu'elle crut qu'elle allait devoir lui tirer les vers du
nez. Mais après une courte hésitation, il ajouta dans un souffle :


— Il
m'a dit que, le moment venu, il me faudrait te tuer.


Miri
écarquilla les yeux et se redressa sur son siège, s'écartant de Dean, sans
doute pour prendre inconsciemment ses distances avec ce qu'elle venait
d'entendre. Comme s'il ne pouvait le supporter, Dean lui caressa la joue et
laissa sa main s'attarder le long de son cou, puis de son bras.


— Jamais
je ne te ferai le moindre mal, dit-il d'une voix que la colère faisait
trembler. Tu m'entends?


Miri
haussa les épaules.


— Je
t'entends. Et je ne vais pas me mettre martel en tête parce qu'un type que je
ne connais ni d'Eve ni d'Adam a eu une vision à propos de nous. Je te
conseille de faire de même et d'oublier ça. Ce type est dingue. Point final. Vu
la concentration de tarés qui semblent graviter autour de nous ces temps-ci,
cela ne devrait pas nous étonner.


Dean se
pencha pour lui donner un baiser sur la joue. Sur l'accoudoir, il prit sa main
dans la sienne et la serra très fort. Et lorsqu'il parla, elle perçut un
certain soulagement dans sa voix.


— Tu
as raison. Je ne t'en ai parlé que parce que je n'arrivais pas à me sortir ça
de la tête.


Un
silence songeur retomba entre eux. Miri, en quelques secondes, revit le film
des événements qui s'étaient bousculés de manière incompréhensible depuis
qu'ils s'étaient miraculeusement retrouvés.


— Pourquoi
faisons-nous ça ? s'étonna-t-elle à mi-voix.


— Quoi?
demanda Dean. Cette chasse au trésor? Je me posais la même question. Parce que,
même si nous trouvons l'autre moitié du jade, que se pas-sera-t-il? Nos
mystérieux poursuivants auront deux fois plus de raisons de nous courir après.
Quand cela s'arrêtera-t-il ?


— Jamais.
C'est bien ce qui m'inquiète, Dean. Il s'est déjà passé tant de choses, et
je... je ne parviens pas à avoir une idée précise du tableau - si tableau il y
a. Robert, tout d'abord. Un homme qui ne peut être tué et qui affirme avoir été
embauché pour me kidnapper et récupérer le jade. Deux missions en une... Kevin
Liao, ensuite. Le chef du département d'archéologie, qui détruit rageusement
des momies vieilles de quatre mille ans et cherche à récupérer le jade lui
aussi. Sans parler de son assistante, une fille a priori charmante, qui se
transforme soudain en Rambo en jupon sous acide. À les croire, ils
travaillaient pour une femme. L'épouse de Lysander, en fait.


— Son
épouse ? répéta Dean. C'est lui qui te l'a dit? Tu ne m'en avais pas parlé.


— Pas
eu le temps, désolée.


— Voilà
qui complique encore l'affaire, reprit Dean en se passant une main sur le
visage. Qui oublions-nous? Bai Shen...


— Je
ne pense pas que le jade l'intéresse. Mais à bien y réfléchir, si son père est
Lysander et que la femme de celui-ci mène le bal dans l'ombre...


— Cela
explique pourquoi fiston est entré dans la danse et pourquoi il tient tant à
récupérer son cher papa. Mais ça n'explique pas pourquoi ils en savent autant à
notre sujet.


Miri y
réfléchit un instant avant d'ajouter :


— Hier,
tu as demandé à Robert s'il travaillait pour un certain Consortium. Étant donné
le personnage, ça m'étonnerait qu'il s'agisse d'une organisation caritative...
Penses-tu que ce Consortium puisse être mêlé à cette affaire, lui aussi ?


— J'espère
que non ! lança Dean en grimaçant. Dans le genre grand vilain méchant, on ne
fait pas mieux. Quand j'ai entendu Bai Shen dire que son père était « possédé
», j'ai tout de suite pensé à l'ex-leader du Consortium. Elle avait elle aussi
un sym-biote dans le cerveau. Mais elle était plus atteinte que notre dragon.
Au point qu'il lui était possible d'infecter les autres. L'hôte de Lysander ne
semble pas porté sur le prosélytisme.


— En
tout cas, ça nous fait une incertitude de plus, conclut Miri dans un soupir.


Dean
lui prit le menton de sa main libre et plongea son regard dans le sien.


— Une
seule certitude nous importe, dit-il avec fermeté. Nous sommes ensemble et nous
trouverons un moyen de nous tirer d'affaire. Je te le promets.


Ils
atterrirent sans encombre à Hong Kong. Comme à Taïwan, les formalités de
débarquement furent réduites à leur strict minimum. Au pied de l'avion les
attendait un minibus qui les conduisit rapidement au terminal principal.


Boutiques
et restaurants bordaient les larges couloirs. L'océan s'étendait derrière de
vastes baies vitrées ; des montagnes vertes, aux pics ceints de brumes matinales,
jaillissaient des eaux. Après la nuit qu'ils venaient de vivre, ce décor à la
fois grandiose et fonctionnel parut à Miri factice et déplacé.


Sur les
unes colorées de nombreux magazines présentés dans les vitrines des boutiques,
le visage de Bai Shen s'étalait.


— Il
ne risque plus de jouer les play-boys, commenta Miri en désignant l'une
d'elles. Lysander lui a arraché une oreille etj'a mangée.


— Pitié
! répliqua Koni en grimaçant. Je me serais bien passé de l'info.


— Réjouis-toi
de ne pas avoir assisté à la scène, maugréa Miri, ce qui suffit à mettre un
terme à la conversation.


N'ayant
aucun bagage à récupérer, ils rejoignirent directement le quai où ils devaient
prendre une navette pour le centre-ville. En attendant le train, Koni et Miri
montèrent la garde tandis que Dean, les yeux clos sur un banc, se reposait un
peu.


Leur
présence attira quelques regards curieux mais qui n'avaient rien d'inquiétant.
Quelques vieilles Chinoises dévisagèrent ces deux étrangers à la mise curieuse,
avant de reporter leur attention sur Miri. Alors, leur mine s'assombrit, et
Miri n'eut aucun mal à deviner la nature de leurs pensées. Aux yeux de ces
femmes, pour voyager seule en compagnie de deux touristes américains, elle ne devait
pas valoir beaucoup mieux qu'une er-nai -autrement dit, une
prostituée.


Dean se
frotta la poitrine, au-dessus du cœur, la tirant de ses pensées.


— Il
nous faut partir, annonça-t-il en rouvrant les yeux.


— Tu
sens quelque chose ? demanda Miri.


— Je
n'en suis pas sûr. Mais je n'ai pas envie de rester ici suffisamment longtemps
pour acquérir une certitude.


À point
nommé, une rame blanche et moderne vint se ranger le long du quai. Ils y
grimpèrent sans attendre et surveillèrent les entrées, mais personne ne les
suivit. Ce fut néanmoins avec soulagement qu'ils virent les portes se refermer.
Comme le train prenait de la vitesse, Miri se laissa tomber sur un siège. Elle
n'eut pas le courage de changer de place quand le soleil matinal, jouant à
cache-cache avec les nuages, éclaboussa son visage. Clignant des paupières,
elle vit disparaître peu à peu l'aéroport dans son écrin d'océan et de rocs. Le
train se mit à longer des montagnes aux flancs d'un vert profond, presque noir,
et aux crêtes ceintes de brumes vaporeuses.


S'adressant
à Dean, Koni expliqua :


— Ce
train a plusieurs arrêts avant le centre-ville. Tu veux aller jusqu'au
terminus, ou tu préfères descendre avant ?


-—
Terminus, répondit-il, laconique. Ren doit nous attendre.


Miri,
bien que curieuse, se garda de demander qui pouvait être le dénommé Ren. Dean,
le visage fermé, les paupières de nouveau closes, avait pris place sur le siège
qui lui faisait face. H gardait ses deux poings serrés sur ses cuisses, mais
elle aurait juré que c'était pour les empêcher de se porter à son cœur.


Le
train les conduisit jusqu'au quartier des affaires, près du port. Dès sa
descente, Miri fut assaillie par un air chaud et humide, étouffant, chargé de
senteurs marines. D'un pas lourd et traînant, elle suivit les deux hommes, plus
lasse et nauséeuse qu'elle ne l'avait été depuis longtemps. Elle aurait donné
n'importe quoi pour une demi-heure de sieste, et dans un premier temps, elle
put croire que cette faveur lui serait accordée.


Un taxi
rouge les conduisit au pied d'un hôtel aux façades rutilantes, abrité dans un
immeuble qui semblait culminer jusqu'au ciel. À deux pas se trouvait Victoria
Harbor, avec son chaos de bateaux de fortune repeints de couleurs criardes, aux
ponts encombrés de chiens hurleurs et d'enfants nus, aux cabines hérissées de
paraboles et de cheminées de guingois.


Aux
alentours de l'hôtel, en revanche, tout n'était que volumes purs, lignes
nettes, béton, verre et acier. Les trottoirs étaient envahis de jeunes aux
corps parfaits affublés de tenues à la mode de demain, aux cheveux peroxydes
dressés comme des pics sur la tête. Comparée à eux, dans l'état où elle se
trouvait, Miri se sentait aussi fraîche et sexy qu'une grenouille de bénitier.


À sa
grande déception, ils laissèrent derrière eux l'hôtel ultra moderne et ses
promesses de repos réparateur. Dean lui prit la main et, sans un mot
d'explication, l'entraîna de l'autre côté de la rue, jusqu'au quai. Koni les
suivait de près, les lèvres retroussées en ce qui pouvait être un sourire aussi
bien qu'une grimace.


Un
passage piéton menait à une plage étroite encombrée de déchets. Ils le
dépassèrent et s'engagèrent sur un autre, qui les conduisit à un ponton où se
trouvaient amarrées une série de maisons flottantes moins délabrées que la
moyenne. Sans doute leurs propriétaires avaient-ils payé pour avoir le privilège
de se regrouper là.


Tandis
qu'ils remontaient le ponton, Miri se sentit aussi exposée qu'une marchandise
précieuse en vitrine. Sur le pont des bateaux, des femmes occupées à laver leur
linge dans des baquets interrompirent leur ouvrage pour la regarder passer. Les
enfants, cessant de jouer, firent de même. Leurs pères ne furent pas en reste.
Les chiens eux-mêmes se mirent de la partie.


Le
premier instant de surprise passé, un bruit de conversations croisées s'éleva.
S'y mêlèrent deux ou trois invites, dans un anglais approximatif, promettant
des tours de bateau à des prix avantageux. Il y eut également quelques
apostrophes en cantonais, langue qu'elle ne maîtrisait pas mais que Koni
semblait connaître sur le bout des doigts. Il répondit sur un ton enjoué et
légèrement nasillard, d'une longue phrase qui fit sourire les hommes et rougir
les femmes.


D'un
même mouvement, Dean et Miri se retournèrent pour le fusiller du regard. D'un
air peu convaincant, Koni protesta de son innocence en haussant les épaules.


Au bout
du ponton, Dean fit halte devant un bateau posé lourdement sur l'eau, tel un
gros bloc de polystyrène d'un blanc cassé. Assis à même le pont, un homme mince
et séduisant se livrait au farniente, les pieds posés sur une caisse. Il ne
portait pas de chemise, ce qui n'était pas un mal étant donné la perfection
plastique de son torse tanné par le soleil. Ses cheveux noirs étaient taillés
court. Ses pommettes hautes et rondes lui donnaient un air ouvert et jovial. Un
sourire illumina son visage quand il les vit, révélant une dentition parfaite, d'une
blancheur irréelle. Si le mot « charme » avait un sens, c'était à lui qu'il le
devait...


— Dean
! s'exclama-t-il. Ça fait une paie, vieux !


— C'est
bon de te revoir, Ren... Laisse-moi te présenter Koni, dont tu as dû entendre
parler, et Mirabelle Lee, une vieille amie à moi. Les amis, voici Ren Li, ami
très sûr et agent hors pair.


— Tu
exagères ! protesta l'intéressé en se levant. Après s'être étiré, déployant sa
haute stature, il


jeta
une planche étroite entre le pont et le quai et la maintint en place jusqu'à ce
qu'ils soient tous montés à bord.


— Est-ce
que Roland t'a appelé ? s'enquit Dean.


— Bien
sûr. Il m'a expliqué l'affaire dans les grandes lignes.


Ren
dévisagea Miri avec curiosité, mais aussi avec une telle gentillesse qu'elle ne
se sentit pas jaugée.


— J'ai
cru comprendre que vous aviez des problèmes ? ajouta-t-il à son intention.


— Quelques-uns,
en effet.


Ren
réitéra son sourire à cent mille watts.


— Considérez-vous
ici comme chez vous, reprit-il. Ce rafiot ne paie pas de mine, mais il est
solide. Et il flotte.


Non
sans appréhension, Koni demanda à Dean :


— Toi
et Miri... Vous avez vraiment besoin de prendre ce bain de foule tout de suite
?


— Il
vaudrait peut-être mieux, répondit Dean en adressant à Miri un regard
interrogateur.


— Bien
sûr, renchérit-elle avec un soupir. Allons-y. La bagarre n'attend pas.


— Et
si vous la laissiez tout de même attendre une petite heure ? suggéra Ren. Ou au
moins une demi-heure. Vous semblez tous avoir besoin de repos. Sauf votre
respect, les choses mortes que j'ai repêchées ce matin dans l'eau avaient l'air
plus fraîches que vous.


Miri se
garda bien de réagir. C'était à Dean de prendre la décision. S'il jugeait qu'il
n'y avait pas une minute à perdre, alors elle trouverait le moyen de tenir
debout le temps qu'il faudrait.


— Nous
ne sommes pas à une demi-heure près, déclara-t-il en évitant soigneusement son
regard.


Ren ne
perdit pas une seconde. Il fit signe à Miri de le suivre et la guida, au bas
d'un escalier, le long d'un couloir à la fraîcheur délicieuse. Il ouvrit la
dernière porte et s'effaça pour la laisser pénétrer dans une cabine peinte en
blanc, équipée d'une couchette assez large et d'une table garnie d'un bouquet
de fleurs séchées et d'une bouteille d'eau.


— Il
y a des serviettes dans la salle de bains, précisa-t-il.


— Merci,
répondit-elle avec un sourire las. C'est vous le patron de l'hôtel ?


— J'ai
juste l'habitude de recevoir ici un tas de gens, dit-il en riant. Et la plupart
sont fatigués de voyager.


Sur ce,
il tourna les talons et referma la porte en sifflant un petit air entre ses
dents.


Miri
s'assit sur le lit et jeta à peine un œil à son refuge, seulement
reconnaissante du calme qui y régnait. Après avoir ôté ses chaussures, elle
s'allongea, posa la tête sur l'oreiller et s'endormit aussitôt.


Elle
eut l'impression de s'être reposée seulement un court instant - ou peut-être
avait-elle dormi des heures ? - lorsqu'elle ouvrit les yeux et découvrit Dean
penché au-dessus d'elle, murmurant son nom.


— Je
sors, dit-il à mi-voix. Je voulais te prévenir. Au cas où.


— Au
cas où quoi ?


— Juste
au cas où.


Miri se
redressa trop vite sur le lit. Prise d'un vertige, elle serra sa tête entre ses
mains, dans l'espoir d'arrimer de nouveau son cerveau à son crâne. Gentiment,
la main de Dean s'enroula autour de son poignet.


— Recouche-toi,
conseilla-t-il, tout penaud. Je n'aurais pas dû te réveiller. Je suis désolé,
Miri.


— Je
viens avec toi, déclara-t-elle. Ça va, je t'assure.


— Pas
question ! répliqua-t-il sèchement.


Son
visage était si près du sien que Miri ne put résister. Timidement, elle déposa
un baiser sur sa joue, puis au coin de ses lèvres, avant qu'un élan de désir
soudain ne l'oblige à finir à pleine bouche ce qu'elle avait commencé.


— C'est
dans mon imagination, demanda-t-elle lorsque leurs lèvres se séparèrent, ou nos
baisers sont-ils meilleurs qu'autrefois ?


— Cela
mériterait une étude plus approfondie... Cette fois, ce fut à lui de
l'embrasser, et Miri sentit ses mains se poser sur ses hanches et se glisser
sous son tee-shirt. Ses doigts sur sa peau la soumettaient à une torture
délicieuse. Ils couraient le long de son ventre, de ses côtes, sur ses...


Miri
lâcha un petit cri étranglé. Dean s'exclama d'une voix altérée :


— Waouh
! On dirait que tu as grandi.


— Mes
seins sont arrivés à maturité, c'est tout.


— J'aime
leur maturité ! Je peux les toucher encore ?


— Essaie
toujours, satyre !


Mais sa
protestation de pure forme s'acheva dans un rire. Dean sourit et repartit
tendrement à l'attaque sous son tee-shirt, caressant son corps avec ses mains
autant qu'avec sa bouche.


— Tu
reprends les choses où tu les avais laissées il y a vingt ans, plaisanta-t-elle
entre deux baisers. Nous n'avons jamais été beaucoup plus loin que Ça.


— J'ai
du mal à comprendre pourquoi. C'était quoi, notre problème ?


— L'inexpérience
de la jeunesse, sans parler du manque de préservatifs. Ce qui, soit dit en
passant, est toujours d'actualité.


Avec un
soupir de désespoir, Dean enfouit son visage dans son cou.


— Remets-toi,
fit-elle en lui tapotant le dos. Si tu le veux, je peux toujours soulager avec
les mains cette partie si tendue de ta virile anatomie...


— Et
moi, je pourrais peut-être caresser ta fleur secrète, l'asperger de ma rosée
intime, l'explorer avec mon missile à tête chercheuse...


En
riant, Miri s'étendit de tout son long sur le lit. Dean suivit le mouvement,
s'enroulant autour d'elle comme un serpent autour de sa proie. Sa bouche déposa
un chapelet de baisers le long de son cou, remonta jusqu'à son oreille, au
creux de laquelle il chuchota :


— Tu
ne portes pas de culotte, je crois ?


— Je
n'ai pas eu le temps d'en enfiler, rappelle-toi.


— C'est
vrai. Mais de toute façon, il faut qu'on y aille, alors...


— Sans
aucun doute. Mais pouvons-nous...


La voix
de Miri mourut dans un soupir d'extase tandis que la main de Dean se glissait
dans son pantalon. Sa paume était brûlante contre sa peau. Le bout de ses
doigts se mit à titiller un point ultra-sensible. Pour ne pas crier, elle se
mordit la lèvre.


— Défais-moi
ce bouton, ordonna-t-il.


Sans se
faire prier, Miri s'exécuta. Après tout, eut-elle le temps de songer, si le
monde devenait fou, elle pouvait se permettre elle aussi un instant de folie.


Dean
mit un point d'honneur à le lui offrir.


 


Le
reste de l'après-midi se déroula de manière presque plaisante pour Miri, en
dépit de la cohue incessante, de la chaleur impitoyable, et de sa peur
constante d'être enlevée ou de périr de mort violente.


A pied
ou en taxi, Dean et elle sillonnèrent la ville, s'aventurant dans des ensembles
résidentiels de béton gris, aux murs suintants d'humidité et couverts de vigne
vierge. Les trottoirs étaient étroits et encombrés, comme à Taïwan, de toutes
sortes de petits commerces que les devantures des boutiques ne parvenaient pas
à contenir. Mais à Hong Kong, les étrangers étaient monnaie courante, et nul ne
prêtait attention à eux. Jouant des coudes, les passants les bousculaient
tandis qu'ils se frayaient un chemin dans un lacis d'allées et de ruelles.


De
temps à autre, un corbeau les survolait. Miri avait le temps de voir briller un
œil doré, mais il lui était toujours aussi difficile d'imaginer que cet oiseau
puisse être Koni.


Tard
dans l'après-midi, lors d'une brève halte dans un restaurant où ils prenaient
un repas sur le pouce, Dean déclara enfin prudemment :


— Tu
sais, je crois que j'approche du but.


— Vraiment
? s'étonna Miri. Tu as déjà dit cela tout à l'heure. Qu'est-ce qu'il y a de
changé, à présent?


— Une
sensation, répondit-il. Comme quand la nausée te submerge et que tu sens qu'il
va te falloir trouver rapidement un endroit discret pour vomir.


La
bouchée de riz gluant que Miri finissait d'avaler prit soudain un drôle de
goût.


— Ah,
oui ? fit-elle avec circonspection. Et où en es-tu dans ce charmant processus ?


— Au
dernier stade. Passe-moi le baquet... Reposant ses baguettes, Miri s'adossa à
sa


chaise.


— Tu
réalises, je suppose, que le jade peut être enterré sous nos pieds sous des
tonnes de roche et de béton.


— Bien
sûr.


— Tu
es bien conscient, également, que cette chasse au trésor dans laquelle nous
nous sommes lancés pourrait être vaine et que le jade pourrait être
irrécupérable.


— Naturellement.


D'un
soupir résigné, Miri signa son acte de reddition.


— Très
bien. Où veux-tu que nous allions ?


En le
regardant payer la note, Miri réalisa que le choix de ce restaurant ne devait
sans doute rien au hasard. Dean avait dans le regard cette lueur qu'elle
connaissait depuis toujours et qui était synonyme d'ennuis imminents. La seule
différence, c'était qu'elle était aujourd'hui plus intense.


En
silence, elle lui emboîta le pas, abandonnant avec regret l'air conditionné et
la tranquillité relative du restaurant pour la fournaise et l'agitation qui les
attendaient à l'extérieur. Lui prenant la main, Dean contourna le restaurant et
l'entraîna dans une allée d'aspect tellement privé qu'elle se sentit mal à
l'aise d'y mettre les pieds.


Des
femmes juchées sur des tabourets faisaient leur lessive dans des bassines et
échangeaient des ragots d'une porte à l'autre. Des vieux à moitié nus, tannés
par le soleil et tassés par les ans, se disputaient avec force gestes et
mimiques autour de tables d'échecs. Des enfants couraient après des chiens
errants, ces mêmes chiens qui mordaient les pneus de carrioles emplies de
boîtes de nourriture à livrer. Et au bout de la ruelle, dominant tout cela, se
dressait un petit temple doté de fines colonnes rouges, son toit pentu orné de
dragons de métal à qui des pigeons assoupis tenaient compagnie.


En le
contemplant à distance, Miri eut une certitude.


— Tu
savais que nous le trouverions là...


— Disons
que j'en avais l'intuition, murmura Dean. Il suffisait de suivre les petits
cailloux disséminés çà et là. Un jeu d'enfant, ou plus exactement de Petit
Poucet.


— Pourquoi
ne rééditerais-tu pas le petit tour de passe-passe que tu as effectué à Taipei,
histoire de suivre les petits cailloux directement jusqu'à la cible ?


Dean
parut hésiter.


— Je
ne sais pas si je suis capable de remettre ça, dit-il enfin. Et en admettant
que je le sois, je ne sais pas du tout où je me re-matérialiserais. J'aurais
l'air fin, coincé en plein cœur d'une montagne !


Un
croassement sonore retentit au-dessus d'eux. Miri leva la tête et vit un
corbeau perché sur un fil - Koni, elle l'aurait juré, même s'il était difficile
à cette distance de vérifier la couleur de ses yeux.


Dean,
lui, ne parut pas le remarquer. Sur son visage, l'excitation de la bagarre à
venir avait été remplacée par une expression plus intense encore, presque
féroce. Celle d'un aigle ayant repéré sa proie.


En
silence, pour ne pas troubler sa concentration, Miri le suivit en haut des
marches du temple. Passé le seuil, ils pénétrèrent dans une cour entourée de
ginkgos. Au centre s'élevait un édicule de pierre devant lequel des fidèles,
debout ou agenouillés, vénéraient un bouddha doré entouré de fleurs et
d'encens. Une vieille femme, prosternée devant l'autel, posa trois fois le
front sur le sol en murmurant des paroles qu'elle seule pouvait entendre.


Tournant
le dos à cette scène de dévotion, Dean alla inspecter les côtés du temple noyés
dans l'ombre. Les yeux plissés, les sourcils froncés, il passa au crible les
murs de pierre, les boiseries et les peintures. Parvenu devant une grille en
fer qui s'ouvrait au ras du sol, il s'arrêta et baissa les yeux. Miri, à côté
de lui, l'imita et vit ce qui pour elle avait tout d'une entrée de cave ou d'un
regard d'égout.


— Non
! protesta-t-elle en découvrant le sourire d'invite qu'il lui adressait. On ne
peut pas descendre là-dedans.


— Il
y a pourtant une échelle. Tu la vois ?


— Ce
que je vois, c'est que tu vas vite te retrouver en taule - ou à l'asile - si tu
arraches une grille au milieu d'un temple bouddhiste pour faire un plongeon
dans les égouts. À moins que tu n'attires sur ta tête une terrible malédiction
qui te vaudra quelque horrible maladie.


— Je
ne pense pas qu'il y ait un égout là-dessous, Miri. Je ne sens aucune odeur
nauséabonde.


Glissant
ses doigts entre les barreaux, Dean tira d'un coup sec. La grille vint à lui
dans un bruit grinçant. Miri se retourna en sursautant, certaine que les
fidèles allaient leur tomber dessus, mais ils semblaient n'avoir rien entendu.


Du
petit sac à dos que Ren lui avait donné, Dean tira un serre-tête coloré équipé
d'une torche. Après l'avoir glissé autour de son front, il l'alluma et se
tourna vers elle.


— Alors
? demanda-t-il d'un air de défi. Tu viens ? Miri capitula en soupirant.


— Comme
si j'avais le choix ! maugréa-t-elle. Mais je te préviens, s'il nous arrive
quoi que ce soit...


— Je
sais, je sais, coupa-t-il. Souffrances atroces, maladie mortelle, sans doute
accompagnées de quelque castration. Si cela peut te rassurer, je m'arrangerai
pour mettre de côté mon joujou d'amour en vue d'une future réimplantation.


— Ne
te donne pas cette peine, répondit-elle avec un sourire caustique. Je doute
qu'il y ait grand-chose à sauver de ce côté-là.


Dean lui
rendit son sourire moqueur.


— Ne
dénigre pas la marchandise avant d'y avoir goûté, poupée ! Je suis un dieu de
l'amour.


Sur ce,
il se retourna pour s'engager sur l'échelle en fer qui s'enfonçait dans les
ténèbres. Miri, après un dernier regard en arrière pour s'assurer que personne
ne les suivait, l'imita et sentit avec appréhension l'obscurité se refermer sur
elle.


Dean
l'attendait en bas, sa lampe frontale levée vers elle pour l'éclairer. Les
derniers barreaux manquaient. Pour qu'elle n'ait pas à sauter, il la saisit par
la taille. Miri, qui s'attendait à atterrir dans quelque boue infâme, eut la
surprise de trouver sous ses pieds un sol sec et ferme. Il n'y eut pas non plus
d'odeur infecte pour lui retourner l'estomac. Un courant d'air frais circulait.


De son
sac, Dean tira une lampe semblable à la sienne et la lui passa autour du front.
Soudain moins réticente, Miri observa les alentours et demanda :


— Quelle
direction ?


Sa voix
se répercuta contre la pierre, qui lui renvoya l'écho de sa question. Le tunnel
dans lequel ils venaient de déboucher était étroit et grossièrement taillé dans
une roche claire. À ses deux extrémités les attendaient deux mondes de ténèbres
pareillement inquiétants.


Du
menton, Dean indiqua une direction.


— Par
là, répondit-il. Du moins, il me semble...


— C'est
rassurant, marmonna-t-elle en le suivant.


Ils
progressèrent avec prudence. Sous leurs pieds, le sol s'incurvait au centre du
tunnel. Miri n'imaginait pas qu'un quelconque courant ait pu creuser ainsi la
pierre. Son hypothèse était que l'usure due à une fréquentation importante en
était responsable.


— Je
me demande à quand remonte le percement de ce tunnel, dit-elle, réfléchissant
tout haut.


— Difficile
à dire, fit Dean sans se retourner. Ce qui est sûr, c'est qu'il ne date pas
d'hier. Mais il ne semble pas non plus vieux de quatre millénaires...


— Ce
qui signifie que si le jade doit se trouver au bout, il nous faudra encore
creuser. A moins que quelqu'un ne l'y ait placé ultérieurement pour le cacher.


Ils
poursuivirent leur chemin en silence. Loin d'être rectiligne, le tunnel
effectuait maints détours. Suivant parfois une forte pente, il remontait
ensuite brusquement. Difficile dans ces conditions de garder le sens de
l'orientation et d'économiser ses forces. Ce fut pire encore lorsque le tunnel
se rétrécit progressivement jusqu'à ne plus former qu'un boyau dans lequel il
leur fallut ramper. Pourtant, Dean ne cessait de répéter qu'ils étaient presque
au bout de leurs peines.


Miri
était habituée aux fouilles archéologiques réalisées dans les conditions les
plus difficiles, mais pas à ce type de prouesses physiques réclamant une forme
olympique et un effort soutenu. Dans la corporation des archéologues, il n'y
avait guère qu'Indiana Jones à pouvoir relever ce type de défi...


Elle était
prête à crier grâce et à réclamer une pause à Dean lorsque, brusquement, le
boyau commença à s'élargir, puis laissa enfin place à un tunnel de dimension
comparable à celui du début de leur périple. Dean se remit sur ses pieds et se
figea soudain, l'index sur les lèvres. Miri rampa hors du boyau à son tour et
s'immobilisa derrière lui.


Tendant
l'oreille, elle découvrit ce qui l'avait alerté : à une distance indéterminée,
un bruit identique à celui d'une cascade chutant d'une grande hauteur. Et,
masqué par le bruit de l'eau, à peine perceptible, un son inquiétant, semblable
à un grondement étouffé.






 


Chapitre 13


 


Dean
éteignit leurs lampes, et les ténèbres se refermèrent sur eux. Avec un luxe de
précautions, ils se remirent en marche, plaquant les mains contre les parois
pour se guider. Mis à part le murmure continu de l'eau, Dean ne percevait plus
aucun bruit Quiconque avait produit ce grognement sourd - s'il n'était pas le
fruit de leur imagination - s'était tu.


Peu à
peu, il eut l'impression que se mêlait à la nuit qui les environnait un filet
de lumière. Il en eut la confirmation en se retournant vers Miri, dont il
distingua le profil à peine esquissé dans le noir.


C'est
alors qu'un très léger bruit de pas se fit entendre dans le tunnel derrière
eux. Ils se figèrent tous deux. Dean sentit sur son visage le souffle ténu de
Miri. Lentement, il tira son arme de son holster et fut soulagé d'en sentir le
poids au bout de son bras. Cela lui permit de se concentrer sur autre chose que
sur la culpabilité d'avoir entraîné Miri dans cette aventure sans avoir pris
les précautions d'usage. Demander des renforts, par exemple.


Faute
de mieux, il se décida pour un coup de sonde et baissa ses écrans protecteurs.
Aussitôt,


Miri se
transforma à ses yeux en colonne de lumière luttant comme un astre contre les
ténèbres. Une fois encore, il put constater qu'elle ne laissait aucune trace
énergétique derrière elle.


— Tu
vois quelque chose ? lui souffla-t-elle à l'oreille.


Dean
balaya le tunnel du regard et découvrit des traces lumineuses encore fraîches.
Il fit un pas de côté pour s'y immerger et fut assailli par une impression
qu'il n'aurait pu qualifier de familière, mais qu'il avait déjà ressentie. Et
qui ne lui laissait pas de bons souvenirs.


Il eut
envie de tourner les talons pour mettre Miri à l'abri, mais ils avaient fait
tant d'efforts, et ils avaient tant besoin de ce jade... Certes, ils ne
savaient pas exactement pourquoi, mais le fait que tous ces gens soient prêts à
tuer père et mère pour le récupérer constituait une raison suffisante. Sans
compter que, d'une façon plus mystérieuse encore, leur existence à tous deux
semblait liée à cet objet.


— Qui
est là? insista Miri en tirant sur sa manche.


— Un
vieil ami, répondit-il, laconique. Puisque plus aucun bruit ne se faisait entendre
derrière eux, ils reprirent leur progression. Plus ils avançaient, plus le
bruit d'eau s'intensifiait. D'autres sons s'y mêlaient de temps à autre. Bruits
de pas, d'étoffe froissée. Puis, de nouveau, un grondement sourd.


Dean
releva le cran de sûreté de son arme. Une brûlure désormais familière lui
transperçait le cœur, répandait un feu liquide sur sa peau. Il commençait à s'y
habituer et en arrivait presque à l'apprécier. Il ne savait pas ce qui
produisait en lui un tel phénomène, mais il était certain qu'ainsi, il était
prévenu du danger - ce qui était un atout dans sa manche.


Le
tunnel prit fin brusquement. Devant eux, une chute d'eau ; de l'autre côté du
rideau liquide, une chambre de petite dimension. Impossible d'avoir une idée
précise de ce qui les y attendait, mais à la faveur des bougies qui éclairaient
l'endroit, Dean crut voir qu'il n'était pas désert. Une forte odeur d'encens
flottait dans l'air. Miri lui toucha le bras pour lui signaler dans la roche,
de part et d'autre du tunnel, des entailles parfaitement rectilignes que
joignait un rail métallique dans le sol. Les deux moitiés d'une porte dont on
devinait les battants dans le mur devaient y coulisser.


Dean
n'hésita qu'un instant avant de foncer à travers le mince rideau liquide. Le
choc de l'eau glacée sur son corps fut bref mais intense. Après avoir sinué sur
le sol en un ruisseau étroit, l'eau allait se jeter dans un trou rond et noir
creusé dans la roche au centre de la chambre souterraine. Et de l'autre côté de
ce puits, juste devant lui, s'élevait un siège de palissandre, resplendissant
et élégant. Installé dessus, les pieds posés sur deux corps ligotés et
bâillonnés qui ne lui étaient pas inconnus, Robert trônait.


— Je me
sens comme un roi, ici, dit-il en se frottant distraitement la joue avec le
canon de son arme. Ce n'est pas pour me déplaire. Ça me rappelle le bon vieux
temps.


Du coin
de l'œil, Dean perçut un mouvement mais se retourna trop lentement. Un homme
grand, aux cheveux gris, qui s'était tenu dans l'ombre d'une alcôve à côté de
la cascade, prit Miri par surprise et vint lui planter le canon d'un revolver
dans le cou. Elle eut l'intelligence de ne pas se débattre et de ne pas crier.
Dean vit qu'elle dissimulait, entre sa cuisse et son poignet, un couteau prêt à
servir.


Tenant
son arme à bout de bras, Dean visa la tête de Robert. L'homme était à sa merci.
Il se savait capable de l'atteindre entre les deux yeux. Hélas, comme il avait
déjà pu le vérifier, cela ne lui servirait qu'à gâcher une balle. Contre lui,
l'intimidation restait sa seule arme relativement efficace.


— Dites
à ce salopard de s'éloigner d'elle avant que je ne vous bute.


— Joli
vocabulaire, commenta tranquillement Robert. Mais vous conviendrez avec moi que
je suis à l'abri de telles pressions.


Du coin
de l'œil, Dean saisit le regard entendu que Miri lui adressait. Robert dut en
percevoir le sens, lui aussi, car il lança d'une voix amusée :


— Un
tel acte d'héroïsme n'est pas nécessaire, docteur Lee. Cé couteau ne ferait que
compliquer inutilement la situation. Desmond ? Relâchez-la.


— Mais,
monsieur Locksley...


— Desmond...
coupa Robert d'un ton menaçant. L'homme obtempéra. Sans lâcher son arme,


Miri
alla rejoindre Dean. Un autre homme franchit alors la cascade, l'arme au poing,
la barbe ruisselante.


— Albert,
dit Robert à son intention. Ne tirez pas.


Le
dénommé Albert, sans se séparer de son arme, alla en silence s'appuyer contre
un mur avec son collègue. Pour se préserver d'un tir dans le dos, Dean fit de
même, suivi de Miri. De l'endroit où ils se trouvaient, ils embrassaient du
regard toute la pièce, pas très grande et resserrée autour du puits central
d'évacuation de l'eau. Derrière le trône de Robert s'élevait un petit autel. De
l'encens s'y consumait, devant une effigie de Bouddha entourée de cierges épais.


Robert
se leva, enjambant les corps ligotés à ses pieds. En entendant Miri étouffer un
petit cri, Dean comprit qu'elle venait seulement de réaliser qu'il s'agissait
de Kevin et de Su-Su. Les yeux ouverts, ils ne perdaient pas une miette de ce
qui se passait autour d'eux. S'il n'avait pas auparavant perçu leur empreinte
énergétique, Dean aurait eu du mal à les reconnaître. Leurs vêtements, couverts
de suie, de boue, de sang, étaient en lambeaux. Pourtant, ils ne paraissaient
souffrir d'aucune blessure grave. Ce qui, étant donné ce qui s'était passé à
l'université, le surprenait beaucoup.


— Je
les croyais morts... commenta Miri, incrédule.


À pas
mesurés, Robert gagna le bord du puits et roula sur ses avant-bras les manches
d'une impeccable chemise verte en lin, semblable à celle qu'il portait la
veille.


— Des
hommes à moi se trouvaient en faction autour de l'université, expliqua-t-il.
Quand ils m'ont appris la tournure que prenaient les événements, je leur ai
ordonné de sauver tous ceux qu'ils pourraient sauver. Rassurez-vous, je ne l'ai
pas fait par charité. Il me fallait des prisonniers à interroger.


D'un
regard méprisant, il désigna Kevin et ajouta :


— Surtout
après ce que m'avaient fait subir les sbires de cet homme quand ils m'ont
trouvé dans la chambre du professeur Lee.


— Pas
possible ! s'exclama Dean. Ils vous ont cajolé ?


Robert
darda sur lui un regard noir.


— Pas
autant que vous, monsieur Campbell.


— Flatteur!
Je rougis...


Insensible
à la plaisanterie, Miri intervint sèchement :


— Ah,
oui ? Moi pas ! Au lieu de nous amuser, dites-nous ce qu'il faudrait pour que
vous nous fichiez la paix.


Un
sourire glacial effleura les lèvres de Robert.


— Si
vous m'aviez posé la question hier, je vous aurais dit qu'étant à la solde de
mes employeurs, je ne me serais estimé satisfait qu'après avoir rempli mon
contrat - vous et le jade. Mais aujourd'hui... la situation a
quelque peu évolué.


— Qu'est-ce
qui l'a fait évoluer ? s'enquit Dean.


— Ma
curiosité, qui m'incite à envisager une attitude contraire à mes propres
intérêts.


Incapable
de s'en empêcher, Miri demanda, tout sourire :


— Le
suicide ?


— La
clémence ! corrigea Robert, les lèvres serrées.


Dean
laissa fuser un rire caustique.


— Ben
voyons... commenta-t-il. Auprès de vous, Gandhi est d'une mesquinerie sans nom.


— À
présent, c'est vous qui me flattez ! Mais il est vrai que j'aime à me
considérer comme un défenseur des nobles causes.


— Vous
me faites encore plus peur qu'avant, maugréa Miri. Si vous alliez droit au but
?


Robert
poussa un soupir las avant d'expliquer :


— Mes
employeurs m'ont offert une très grosse somme d'argent pour vous kidnapper,
docteur Lee. Mais ils ne m'ont pas dit pourquoi, ni ce que représente
exactement ce jade qu'ils aimeraient tant récupérer. En temps normal, je me
satisfais de ce genre de conditions. Mais étant donné la tournure prise par
cette affaire, je me sens poussé à m'intéresser davantage à la clé de l'énigme
qu'à l'argent.


— Oh
oh... fit Dean en fronçant les sourcils. Est-ce une manière détournée de nous
proposer une trêve ?


— Vous
êtes un homme pressé, monsieur Campbell. J'allais y venir, mais vous m'avez
devancé.


— Je
ne vois aucune raison de vous faire confiance, dit Miri d'un air suspicieux. Et
je ne vois pas en quoi nous pouvons vous aider. Nous ne connaissons pas plus
que vous le sens de cette affaire. Vous pourriez tout aussi bien vous emparer
du jade dès maintenant et le garder pour vous.


— Brillante
démonstration, reconnut Robert. Mais alors, je me retrouverais pourchassé par
tout le monde, y compris par mes employeurs, et ce n'est pas un rôle que
j'apprécie.


— Bla-bla-bla...
commenta Dean avec mépris. Si vous nous disiez plutôt qui vous a embauché ?


Lentement,
Robert tourna la tête vers lui.


— Vous
abusez de mes bonnes dispositions, dit-il en le fixant d'un air peiné. Ce n'est
pas dans l'ordre du possible.


— Et
ce n'est pas ce qui m'intéresse ! intervint Miri en fusillant Dean du regard.
Qu'est-ce qui nous prouve que vous ne nous poignarderez pas dans le dos ?


— Rien,
répondit-il en reportant son attention sur elle. Sauf que je poignarde toujours
les gens de face. À part cela, je ne peux vous donner aucune assurance.


Les
yeux plissés, Miri réfléchit un instant.


— Et
ces deux-là ? reprit-elle en désignant Kevin et Su-Su du regard. Les avez-vous
maltraités ?


— Cela
vous ennuierait que je l'aie fait ?


— Énormément.


L'ex-chef
du département d'archéologie roulait des yeux féroces. Aurait-il fait preuve
d'une telle mansuétude envers elle, même s'il leur avait confié le jade ? Dean
en doutait.


— Ils
ne se sont pas montrés très coopératifs, répondit Robert d'un ton boudeur. Mais
je n'ai pas eu à leur tirer les vers du nez. Un de leurs jeunes associés était
si terrifié après le passage du dragon à l'université qu'il a immédiatement
craché le morceau ! Imaginez ma surprise lorsque j'ai appris de sa bouche qu'un
autre jade pouvait être découvert ici même...


— Je
suppose, reprit Miri, que vous avez déjà fait main basse dessus.


— J'ai
préféré attendre que vous arriviez, comme je savais que vous le feriez tôt ou
tard. De toute façon, je ne suis pas pressé. Apparemment, cet endroit serait
piégé.


— Piégé...
répéta Dean.


— Exactement.
Pour ce que j'en sais, ces pièges seraient assez sophistiqués, ayant été mis en
place il y a quelques siècles de cela par des gens ayant l'argent, le temps et
la cruauté nécessaires pour les peaufiner.


— Admettons,
répondit Dean. Mais cela n'explique pas pourquoi vous ne vous êtes pas déjà
lancé à la recherche du jade. Pièges ou pas, cela serait pour vous un jeu
d'enfant, étant donné que vous ne pouvez mourir.


— Mais
je peux rester prisonnier d'un piège.


— Vos
hommes pourraient vous délivrer.


Robert
ne répondit rien à cela. Après avoir étudié son visage impassible, le regard de
Dean glissa sur les deux hommes de main, qui, dans leur coin, faisaient mine de
ne pas écouter. Il lui apparut alors que Robert, en dépit de ses pouvoirs, de
son arrogance, de son self-control, ne pouvait faire complétement confiance à
ceux qu'il avait embauchés. Le seul pouvoir qu'il avait sur eux, c'était
l'argent qu'il leur donnait. Et l'argent ne suffisait pas à acheter la loyauté.
Dean et Miri, en revanche...


— Dites-moi...
reprit Dean sur le ton de la confidence. Pourquoi devrions-nous risquer nos
vies pour vous aider?


— Parce
que vous désirez tout autant que moi découvrir le jade et la vérité, répondit
Robert sans hésiter. Mais si vous essayez de vous lancer sans moi à la
recherche du jade, je ne me priverai pas de vous tirer dessus. Vous êtes
peut-être à l'épreuve des balles, monsieur Campbell - j'ai bien dit « peut-être
» -, mais il n'en va pas de même pour le docteur Lee. Du moins si j'en crois
son dossier médical.


— Et
si nous nous avisions de tirer sur vous, conclut Miri, ce serait une totale
perte de temps. Mais cela pourrait peut-être nous distraire.


— Vous
êtes tellement spirituelle, docteur Lee... Alors ? Quelle est votre réponse ?


Du
regard, Dean consulta Miri. Après un instant de réflexion, les yeux mi-clos,
elle lui répondit d'un hochement de tête.


— Parfait
! commenta Robert. Mes hommes resteront ici. Inutile de vous dire quelle serait
leur réaction si l'un de vous revenait ici sans moi...


— Ils
nous remercieraient ? suggéra Dean.


— Peut-être,
admit Robert avec un regard dubitatif en direction de Desmond et Albert. Mais
heureusement pour moi, ils sont assez bien payés pour suivre la plupart de mes
ordres.


— Et
vous ? Que suivez-vous ?


Un
sourire de chat rusé joua sur les lèvres de Robert.


— Mon
cher monsieur Campbell... susurra-t-il. Sachez que je ne suis rien d'autre que
les élans de mon cœur.


 


L'eau
ne s'écoulait que par un côté du puits, et fort heureusement, ce n'était pas
celui dans lequel des entailles étaient creusées dans la pierre. Elles étaient
si peu profondes que Miri ne les vit que lorsqu'elles furent éclairées par le
pinceau lumineux de sa torche.


— Vous
voulez nous faire descendre par là? demanda-t-elle à Robert. Vous plaisantez ?


Accroupie
au bord du trou, elle se pencha pour jauger la profondeur des marches
improvisées du bout des doigts... ce qui ne fut pas de nature à apaiser ses
craintes. Et si, en outre, quelques pièges cachés les attendaient..,


Avec la
clarté d'une évidence, une certitude s'imposa à elle. On va tous
mourir... In extremis, elle parvint à ne pas formuler sa crainte à
haute voix. Cela n'aurait fait que lui donner plus de poids.


Dean
passa le premier. Après avoir inspiré à fond, il fixa Miri au fond des yeux.
Sans doute son regard se voulait-il rassurant, mais il ne réussit qu'à aviver
son anxiété. Puis, sans hésiter, il engagea la moitié inférieure de son corps
dans le puits et entama sa reptation verticale vers le bas.


Penchée
au bord du trou, Miri tenta d'en voir le fond. Un vertige lui fit tourner la
tête. Un instant, il lui avait semblé apercevoir une eau noire qui
bouillonnait. Tant bien que mal, elle lutta contre la nausée qui l'envahissait.
La noyade ne lui avait jamais semblé être une fin enviable.


Au
regard noir qu'elle lui lança, Robert répondit :


— Je
suppose que vous me haïssez, docteur Lee ?


— Pourquoi
vous haïrais-je ? répliqua-t-elle en haussant les sourcils. Disons plutôt que
vous m'agacez. Grandement.


Les
lèvres de Robert esquissèrent un sourire.


— Impressionnant...
dit-il. Vous n'êtes pas du genre à avouer votre peur, n'est-ce pas ?


Miri se
contenta de soutenir son regard sans répondre.


— Vous
êtes décidément une femme surprenante.


— Pourquoi
? s'enquit-elle. Parce que toutes les femmes sont censées être des mauviettes ?


Cette
fois, Robert laissa son sourire s'épanouir.


— Pas
du tout, répondit-il. Parce que vous faites ce qui doit être fait, quelles que
puissent en être les conséquences. Ce genre de courage ne court pas les rues,
docteur Lee. Ni chez les femmes ni chez les hommes.


Sur ce,
il s'assit au bord du trou, engagea ses pieds dans les entailles et entama à
son tour la descente du puits. Miri regarda sa chevelure rousse disparaître.
Puis, quand elle estima lui avoir laissé suffisamment d'avance, elle inspira
profondément. S'efforçant de ne penser à rien d'autre qu'aux gestes qu'il lui
fallait accomplir, elle se lança.


Avec
prudence, prenant appui des deux mains au bord du trou, elle laissa ses jambes
descendre jusqu'à ce qu'elle trouve sous la pointe de son pied la première
entaille. Réitérant l'opération, elle chercha de son autre pied la deuxième
entaille, puis la troisième - et ainsi de suite, jusqu'à ce que tout son corps
soit engagé dans le puits. Il ne lui restait plus d'autre option que de
descendre plus bas, toujours plus bas, en priant pour ne pas tomber avant
d'avoir atteint le fond.


Une
colonne d'air glacial circulait entre son dos et la cascade. Ses doigts gourds
étaient douloureux d'avoir à porter le poids de son corps. En dessous d'elle,
Miri perçut un grand bruit d'eau remuée. Tout de suite après, Dean cria son
nom. Trop absorbée par sa descente, elle ne répondit pas. Un pied quittait son
support pour en trouver un autre. Sa main suivait. Puis son autre pied, et son
autre main. La roche était glissante. À ses oreilles, son souffle faisait un
bruit de forge que rythmait le métronome assourdissant de son cœur dans ses
tympans.


Au fond
du puits, un autre grand bruit d'eau résonna de manière sinistre. Le visage
pressé contre la roche, Miri se força à ne pas y prêter attention, à
restreindre le champ de ses pensées aux gestes de survie qu'il lui fallait
accomplir. Enfin, au terme de ce qui lui parut durer une éternité, elle sentit deux
mains puissantes^ se refermer autour de sa taille, l'arracher à la paroi de
pierre et la soutenir jusqu'à ce que ses pieds retrouvent un sol ferme.


Dean la
serra entre ses bras. Elle se sentait si bien, lovée contre lui, qu'elle
faillit se mettre à pleurer de bonheur. Mais le temps n'était pas aux
effusions. Bien vite, elle se reprit et s'écarta suffisamment pour lui adresser
un sourire tremblant. Dean, lui, ne souriait pas tandis qu'il la dévisageait
avec avidité. Livide, il avait le visage hagard d'un revenant.


Ils se
tenaient debout dans un courant d'eau glacée qui tourbillonnait autour de leurs
chevilles avant de suivre son cours le long d'un tunnel étroit, aux parois
sombres et très grossièrement taillées. Ils ne pouvaient suivre qu'une
direction. Il n'y avait donc pas à hésiter.


Robert
prit la tête sans qu'ils aient besoin de se concerter. Si des pièges les
attendaient, il était le plus apte à y survivre. Ils n'eurent pas à attendre longtemps
pour le vérifier. Soudain, ils virent Robert disparaître devant eux, comme
avalé par le cours d'eau. Miri se figea sur place, n'osant plus bouger. Dean
baissa le pinceau lumineux de sa lampe, mais ils ne purent repérer aucune
faille, aucun trou dans la surface noire et mouvante.


Miri,
prenant appui des deux mains de part et d'autre du tunnel, avança prudemment le
pied pour tâter le terrain. Sa jambe ne rencontra que le vide et s'enfonça
jusqu'au genou. Dean, derrière elle, la saisit par la taille et la tira en
arrière.


— Un
trou ! s'exclama-t-elle, le souffle court.


— Il
devrait déjà avoir refait surface... ajouta Dean.


— Tu
crois qu'il est resté piégé là-dedans ?


. Sans
lui répondre, Dean s'accroupit et éclaira la surface, où de grosses bulles
d'air venaient crever.


— Ô
mon Dieu ! s'exclama Miri. Dean hocha la tête d'un air songeur.


— Tenons-nous
vraiment à le sauver? demanda-t-il.


— Je
ne crois pas qu'on ait le choix. Et la seule idée de le laisser là-dedans alors
qu'il ne peut mourir...


Elle
n'eut pas besoin de finir sa phrase. Dean se défit de sa chemise, dont il noua
une manche autour d'une de ses chevilles. Puis il se tourna vers Miri et noua
l'autre manche autour de son poignet.


— Cramponne-toi
de ton mieux, lui conseilla-t-il.


Sans
hésiter, Miri s'assit dans l'eau, écarta les jambes et cala ses pieds contre deux
anfractuosités de la roche, sur chacune des parois. Accroupi au bord du trou
d'eau, Dean lui sourit par-dessus son épaule. Après avoir inspiré à fond, il
plongea tête la première.


Elle
n'eut pas le temps de s'effrayer de le voir disparaître brusquement à sa vue.
Immédiatement, la chemise se tendit au bout de son bras, lui arrachant un cri
de surprise. Tirée vers l'avant, elle se retrouva^ presque le nez dans l'eau.
Elle dut lutter de toutes ses forces pour ne pas se laisser entraîner. La
manche tendue à craquer communiquait à son bras d'intenses vibrations. Puis,
l'espace d'un instant, elle se détendit et une tête creva la surface. Une tête
aux cheveux roux. Celle de Robert.


Tandis
qu'il se hissait hors du trou d'eau en hoquetant, Miri lui cria, affolée :


— Dépêchez-vous
! Aidez-moi à tirer Dean de là ! S'asseyant devant elle, entre ses jambes,
Robert se cala à son tour contre les parois. Puis, empoignant la manche, il
l'aida à tirer. Ensemble, ils réussirent à sortir un pied hors de l'eau, puis
une jambe. Plus le corps de Dean refaisait surface, plus il était facile de le
hisser. Au terme d'une lutte épuisante, ils se retrouvèrent tous trois à bout
de souffle, gisant en un tas de membres emmêlés dans l'eau glacée.


Robert
et Dean toussaient, hoquetaient, recrachaient de l'eau. Miri, la poitrine en
feu, respirait difficilement.


— Un
de moins ! conclut Robert dès qu'il put parler.


— On
aurait dit qu'une force incroyable vous entraînait, expliqua Miri. Qu'est-ce
que c'était ?


Dean,
dressé sur un coude, répondit :


— Ce
ruisseau dans lequel nous pataugeons n'est qu'un filet d'eau trompeur. Sous nos
pieds, sous la roche, coule un véritable fleuve souterrain, au courant
irrésistible.


— J'ai
réussi à m'agripper à une saillie avant d'être tout à fait aspiré par ce courant,
enchaîna


Robert.
Il était si fort que je n'arrivais plus à remonter.


Miri
parcourut du regard le tunnel qui se fondait dans les ténèbres devant eux.


— Je
suppose, dit-elle, que nous tomberons sur d'autres pièges de ce genre. Bien
joué, Robert ! Finalement, c'est une chance de vous avoir avec nous.


— Ravi
de pouvoir vous être utile !


Trempés
comme des soupes, ils se remirent en route en redoublant de prudence. Ils
purent sans problème enjamber le premier piège. Ensuite, ils prirent garde à ne
marcher qu'aux endroits où ils étaient certains d'avoir pied, passant sur le
côté ou au-dessus de zones plus sombres ou de profondeur incertaine.


Ils
progressèrent ainsi à bonne allure durant une demi-heure avant de tomber, à la
sortie d'une courbe, sur un embranchement où le tunnel se scindait en trois.


— Une
suggestion ? demanda Robert en observant Dean du coin de l'oeil.


Sans
lui répondre, Dean ferma les yeux et se concentra. Robert le regarda faire sans
paraître surpris. Soudain, Miri s'alarma, réalisant qu'il ne semblait rien
ignorer à leur sujet.


— Dites-moi,
que savez-vous exactement sur nous? demanda-t-elle en dardant un œil
inquisiteur sur lui.


Une
lueur d'amusement - ou de surprise, peut-être - fit pétiller les yeux de son
compagnon lorsqu'il reporta son attention sur elle.


— J'ai
étudié les dossiers que l'on m'a confiés, docteur Lee. Des dossiers très
détaillés. Je dois pourtant reconnaître que j'ai été surpris de vous découvrir
tellement à l'aise, tout de suite, avec


M.
Campbell. Cela semblait indiquer que vous vous connaissiez avant les événements
récents, ce que vos dossiers respectifs ne mentionnaient en rien. Ce n'est
qu'en constatant votre intimité que je me suis rappelé que vous aviez grandi
dans le même quartier de Philadelphie.


— Vous
ignoriez qu'il se trouverait dans le même hôtel que moi, n'est-ce pas ?


— Oui,
reconnut Robert après avoir hésité un instant. Je l'ignorais.


— Pourtant,
vous avez effectué des recherches sur lui. Vous saviez qui il était quand vous
l'avez rencontré.


Les
lèvres pincées, le regard fuyant, il ne lui répondit pas. Miri, oubliant la
peur que cet homme lui avait inspirée, le danger qu'il représentait, insista :


— Répondez-moi
! Qui vous a donné ces dossiers, et pourquoi? Quel sera votre prochain contrat
? Vous lancer à la poursuite de Dean, ou d'un de ses amis ?


Robert,
finalement, tourna la tête vers elle. Ses yeux, même dans la lumière chiche,
étaient d'une pâleur morbide et brillaient d'une lueur sinistre. Le regard d'un
tueur, que Miri parvint à soutenir sans ciller. Un muscle tressaillit sur sa
mâchoire -sous l'effet de la colère, sans doute -, mais ce fut d'une voix
étonnamment douce qu'il lui répondit.


— Peu
importe qui m'a donné ces dossiers, docteur Lee. Dès l'instant où j'ai conclu
une trêve avec vous, j'ai renoncé à de futurs contrats avec cet employeur
particulier. Je n'aurai pas à subir de représailles tant que je ne garde pas
pour moi ce que j'étais censé récupérer. Mais, ayant failli à ma parole, je ne
serai plus fiable aux yeux de cette personne, ce qui est pour moi difficile à
supporter, même si j'ai survécu à pire que cela. Quoi qu'il en soit, votre M.
Campbell n'a plus rien à craindre de moi.


Avec un
sourire charmeur, il ajouta :


— Pour
ce qui est de sa vie, du moins.


— Mais
si ce n'est pas vous, un autre pourrait se charger de l'éliminer.


À cette
idée, Miri sentit son estomac se nouer. Robert haussa négligemment les épaules.


— Peut-être,
admit-il. Mais je doute qu'il existe en ce monde quelqu'un d'aussi efficace que
moi.


— Tellement
efficace que vous n'avez pu nous attraper.


— Ma
chère demoiselle... La seule raison qui ' vous a permis de m'échapper, c'est
que je n'étais pas autorisé à vous tuer. Les règles eussent-elles été
différentes...


Il
n'acheva pas sa phrase, mais le geste de torsion qu'il fit avec ses mains,
assorti d'un sourire cruel, était bien assez éloquent. Cette fois, ce fut Miri
qui détourna le regard.


Dean,
enfin, ouvrit les yeux. Miri ne savait pas s'il avait entendu leur
conversation, mais il adressa à Robert un regard assassin tout en lui disant :


— Il
faut prendre le tunnel de droite.


— Dans
ce cas, allons-y !


Sans
attendre, il les précéda en sautillant d'un bord à l'autre de l'étroit passage,
tel un singe pris d'ivresse.


Lorsque
Miri passa près de lui, Dean l'attrapa par le poignet et la fixa d'un air
grave.


— Tu
as tout entendu, devina-t-elle.


— Ne
prends pas ce qu'il dit pour argent comptant. Il n'est pas digne de confiance.


— Mais
s'il disait la vérité ?


— C'est
quelque chose dont nous pourrons nous soucier plus tard. Pour l'instant, notre
objectif principal doit être de rester en vie. Concentre-toi là-dessus, Miri.
C'est tout ce qui m'importe : te garder en vie.


— Bien
parlé, dit-elle en déposant un rapide baiser au coin de ses lèvres. J'en ai
autant à ton service.


Ils
suivirent Robert dans le tunnel, dont les parois furent bientôt percées de
failles par lesquelles l'eau s'échappa et qui finirent par assécher le sol
qu'ils foulaient. Peu à peu, celui-ci amorça une remontée. Miri se demanda sous
quelle partie de la ville ils se trouvaient.


Soudain,
le tunnel prit fin devant eux.


— Ce
n'est qu'un mur, affirma Robert.


Avec
une agilité et une grâce surprenantes, il entreprit de gravir la paroi pourtant
pratiquement lisse. Ses doigts s'agrippèrent au sommet, où il se jucha à
califourchon après s'être hissé à la force des bras. Dean souleva Miri par la
taille et Robert, la tirant par le bras, lui fit gravir le mur à son tour. Tous
deux aidèrent ensuite Dean à les rejoindre.


Ils se
trouvaient à présent dans une caverne si haute que le pinceau lumineux de la
torche de Miri n'en atteignait pas le plafond. Dans les ténèbres pendaient des
dizaines de cordes. Certaines étaient en soie, d'autres en chanvre. Miri crut
même reconnaître des tresses de cheveux véritables. De cette étrange forêt
émanait une forte odeur de moisi et de poussière.


— Dean
? fit-elle d'une voix incertaine. Nous n'allons tout de même pas devoir grimper
?


— Je
n'en ai pas l'impression, répondit-il en observant les alentours. Je ne perçois
aucune vibration vers le haut.


Les
yeux plissés, Robert penchait la tête sur le côté.


— Je
n'arrive pas à voir ce qu'il y a derrière, dit-il.


Il
tendit la main pour écarter les cordes, et Miri entendit un bruit
tintinnabulant de verre ou de métal. Aussitôt, elle se sentit tirée vers
l'arrière par Dean, qui happa Robert de la même manière. Une pluie d'objets en
métal s'abattit sur le sol à l'endroit où il se trouvait un instant plus tôt.


Le
premier instant de surprise passé, Robert ramassa un des objets et le leur
montra sur le plat de sa paume. De la forme d'une étoile, chacun de ses côtés
semblait aussi acéré qu'une lame de rasoir, et ses pointes étaient enduites
d'un épais liquide brunâtre.


— Poison,
commenta-t-il sobrement.


Miri
acquiesça et releva la tête pour observer le sommet des cordes qui se perdait
dans l'obscurité.


— Imparable,
dit-elle en frissonnant. Il suffit d'effleurer ces cordes pour que ces choses
vous tombent sur le crâne.


— Et
il y en a des dizaines, ajouta Dean. Impossible de passer au travers sans en
bouger une seule.


Robert
soupira et entreprit de baisser les manches de sa chemise sur ses avant-bras.


— Monsieur
Campbell ? demanda-t-il. Pouvez-vous me dire où, approximativement, se trouve
le jade?


Du
menton, Dean désigna une direction sur leur droite.


— Très
bien. Il ne doit pas y avoir une quantité illimitée de ces choses au-dessus de
nos têtes. Je vais me précipiter là-dedans pour en faire tomber autant que
possible. Quand j'aurai libéré le passage, vous n'aurez plus qu'à me suivre.


— Vous
êtes maso, maugréa Dean. Je ne vois que ça.


— Vous
avez une autre suggestion? Nous n'avons rien pour nous protéger, et il n'y a
pas un seul caillou dans les environs qui pourrait nous permettre de déclencher
ces pièges à distance - à supposer qu'il soit possible de les désamorcer ainsi.
Croyez-moi, certaines missions méritent une bonne dose d'implication
personnelle.


Sans
argumenter davantage, Robert se jeta dans la jungle de cordes, battant des bras
autour de lui. Le bruit que fit la pluie d'étoiles en métal sur le sol de
pierre rappela à Miri celui des cloches d'une église. Par précaution, Dean la
tira en arrière et lui fit un rempart de son corps. Dressée sur la pointe des
pieds, elle vit l'enchevêtrement de cordes finir d'onduler devant eux.
Pourtant, le bruit ne baissait pas de volume. Sur quelle distance Robert
devrait-il franchir ce piège infernal ? Et surtout, en aurait-il le temps ?


Puis,
aussi brusquement qu'une averse de printemps, le bruit de cloches cessa,
laissant place à un silence pesant. Dean appela Robert à deux reprises mais
n'obtint aucune réponse. Miri s'agita, mal à l'aise.


— Tu
crois qu'il est...


La
comprenant à demi-mot, Dean acquiesça. Puis il commença à avancer en direction
des cordes en lançant par-dessus son épaule :


— Attends-moi
ici. Je te préviendrai quand je serai de l'autre côté.


— Certainement
pas ! protesta-t-elle en lui emboîtant le pas. Ce sera ensemble, ou pas du tout
!


Dean
faillit protester, mais le regard qu'elle lui lança suffit à l'en dissuader.
Avec ce sourire espiègle qu'elle lui connaissait déjà vingt ans plus tôt, il
lui prit la main et lui embrassa les doigts.


— Avec
toi, c'est la belle vie, Miri... murmura-t-il en la fixant au fond des yeux.
Tout le reste peut aller de travers, je me sens bien tant que je suis près de
toi. J'avais un peu oublié ça.


— Moi
aussi, reconnut-elle en lui rendant son sourire. Moi aussi, j'avais oublié.


Dean
scella leur complicité retrouvée d'un baiser avant de l'entraîner vers les
cordes en la faisant passer devant lui. À travers ses vêtements, Miri sentit la
chaleur de son torse, ainsi qu'une autre plus intense, à l'endroit de sa
blessure si étrangement semblable à l'un des mots inscrits sur le jade. Comme
en écho, elle sentit une chaleur identique naître dans sa propre poitrine.
Troublée, elle porta la main à son sternum.


Ils
tirèrent sur les premières cordes devant lesquelles ils se postèrent, mais rien
ne se produisit. Dès qu'ils laissèrent cet enchevêtrement se refermer sur eux,
Miri eut du mal à respirer tant elle se sentait oppressée. Son cœur battait à
tout rompre dans ses oreilles. Pour ne pas se laisser gagner par la panique,
elle se concentra sur ce qui se trouvait immédiatement devant elle. Elle eut
une seule fois à baisser les yeux, quand son pied heurta ce qui se révéla être
un crâne. Ainsi, songea-t-elle, un malheureux avait traversé avant eux cet
enfer. Mais dans quel but ?


— Ça
va? demanda Dean tout contre son oreille.


— Impec
! répondit-elle avec un entrain forcé. Et toi?


— Je
suis collé à une femme superbe comme un oursin à son rocher. Que demander de
mieux ?


— Tu
carbures toujours au même cocktail ! commenta-t-elle avec un petit rire
nerveux. Sexe et danger...


Dean
tendit le bras pour écarter un nouveau rideau de cordes devant eux.


— Attends un
peu que nous soyons sortis d'ici, bao bei, et tu verras que...


Un
bruit de clochette l'empêcha de conclure. Instinctivement, Dean plongea en
avant, entraînant Miri avec lui. De son corps lové autour d'elle, il lui fit un
boucher de chair. Miri, le souffle coupé, ferma les yeux tandis que
retentissait autour d'eux un véritable carillon. Elle sentit que quelque chose
lui effleurait la jambe et un cri monta dans sa gorge.


— Dean
! s'écria-t-elle, affolée. Dean !


— Tout
va bien, l'entendit-elle assurer calmement. Je pense que je n'ai rien.


Lentement,
il la libéra. En se relevant, ils veillèrent à éviter tout contact
avec le métal qui se trouvait autour d'eux. S'attendant au pire, Miri fit
pivoter Dean sur lui-même. Pas une seule coupure, ni sur les jambes, ni dans le
dos... Pourtant, comme elle put le vérifier en reportant son regard à ses
pieds, des dizaines d'étoiles empoisonnées leur étaient tombées dessus.
Elle-même en avait reçu une à la jambe, qui avait déchiré son Jean sans entamer
sa peau.


— Le
retour de l'homme invulnérable? demanda-t-elle.


Sous
son regard inquisiteur, Dean haussa les épaules.


— J'aimerais
comme toi savoir ce qui m'arrive, tu sais.


Tandis
qu'ils reprenaient leur progression dans la forêt de cordes, Dean ne quitta pas
Miri d'une semelle, prêt à lui sauver la vie de nouveau. Ils n'échangèrent pas
une parole. Miri n'était plus d'humeur à plaisanter. Encore une autre frayeur,
et elle était sûre de tourner de l'œil.


Enfin,
ils émergèrent, à la lisière de la forêt de cordes, dans une autre caverne - à
moins que ce ne fût la même. À leurs pieds, Robert gisait inanimé sur le sol.
Le long de son corps, ses vêtements étaient en lambeaux et son sang s'échappait
de dizaines de coupures.


Miri
sentit ses jambes se dérober sous elle. Lourdement, elle tomba assise sur le
sol.






 


Chapitre 14


 


Il
fallut un certain temps à Robert pour ressusciter. Miri et Dean allèrent
s'asseoir sur le sol et attendirent, adossés à une paroi de la caverne. Ils ne
se donnèrent pas la peine d'explorer l'endroit. Un nouveau tunnel y débouchait,
mais Miri préféra ne pas s'en approcher. Puisque Robert était à ce point
désireux de jouer les cobayes et qu'il semblait doté d'une capacité infinie de
régénération, pourquoi aurait-elle dû risquer sa vie ou celle de Dean ?


— Au
fait, dit-elle en lui donnant un léger coup de coude dans les côtes,, tu
bluffais, quand tu disais connaître un autre homme comme lui ?


Sans
quitter Robert des yeux, Dean secoua la tête.


— Un
type du nom de Hari, expliqua-t-il. Un change-forme. Il a épousé une de mes
amies. Avant cela, il était envoûté.


— Envoûté
? répéta-t-elle, sceptique. Comme dans...


— Comme
dans un film d'horreur, coupa-t-il. Victime d'un magicien, ou d'un sorcier, si
tu préfères.


Miri se
renfrogna.


— Admettons.
Et cet envoûtement aurait été... brisé?


— Oui.
L'envoûtement avait rendu Hari immortel. Celui qui l'avait envoûté l'était
aussi. Je pense que ce même magicien aurait pu faire de Robert ce qu'il est.


— Cela
n'a aucun sens.


— Qu'est-ce
qui n'a aucun sens ?


— Toute
cette histoire. Parce que, même en admettant le côté... magique de la chose, je
ne vois pas ce qui pourrait pousser un être immortel à multiplier les immortels
autour de lui. Par bonté d'âme? Pour avoir de la compagnie ?


— Cela
ne colle pas avec le profil de ce type. C'était un sadique.


— Génial
! Ça a encore moins de sens, maintenant.


Dean
lui sourit, mais son sourire se figea lorsqu'il vit le corps de Robert
tressaillir, ses plaies se fermer l'une après l'autre, ses membres s'agiter de
mouvements heurtés. Entre ses dents, Dean se mit à siffloter le thème de La
Quatrième Dimension. Mais le spectacle n'était pas des plus plaisants,
et aucun d'eux ne se donna la peine d'approcher.


Enfin,
Robert s'assit sur le sol. Ses yeux étaient encore un peu vitreux, mais toutes
ses plaies s'étaient refermées. Son premier regard fut pour Dean.


— Auriez-vous
un peu d'eau ? lui demanda-t-il. Dean tira une petite bouteille de son sac et
la lui lança. Robert but avidement, puis s'essuya la bouche d'un revers de
main, maculant sa joue d'une traînée sanglante.


— Vous
pensez que c'était le dernier ? s'enquit-il.


Miri se
demanda s'il commençait à regretter leur petite excursion.


— Impossible
à dire tant que nous n'aurons pas trouvé le jade, fit Dean en haussant les
épaules. Vous êtes prêt ?


Robert
darda sur lui un œil noir. C'était la réaction la plus humaine qu'il ait eue
jusqu'alors, ce que Miri trouva d'une certaine manière rassurant.


Titubant
quelque peu sur ses jambes, Robert prit une nouvelle fois la tête de leur
cortège. Mais cette fois, leur marche fut de courte durée. Le tunnel débouchait
dans une petite chambre carrée, aux murs et au plafond parfaitement taillés
dans le roc. Mais ce qu'ils remarquèrent immédiatement, ce fut la fresque
colorée qui occupait tout le mur du fond.


Ils
n'en distinguèrent, tout d'abord que des fragments éclairés par les pinceaux
lumineux de leurs lampes, mais Miri en vit assez pour soupirer de saisissement
et s'en approcher en toute hâte. Sous ses yeux se déroulait une antique
histoire en images. De séduisantes silhouettes féminines aux pâles visages, en
robes blanches et rouges, dansaient un ballet sensuel au milieu de cavaliers
barbus en armure, accompagnés de léopards, de tigres blancs et de dragons
tenant entre leurs serres des boules de feu. À l'arrière-plan, dans de blancs
pavillons, se tenaient d'autres femmes, aux chevelures semblables à des fleuves
de soie et d'ombre, au-dessus desquelles voletaient des papillons.


— Charmant,
commenta Robert. Qu'est-ce que ça veut dire ?


— Je
n'en sais rien, avoua Miri. Mais je relève des similitudes avec certaines
pièces que j'ai pu observer au nord de la Chine, près de la frontière mongole.
Dans une petite agglomération où le service postal impérial disposait d'un
avant-poste, les murs de certains temples sont ornés de fresques qui racontent
elles aussi des histoires.


— Les
vibrations sont très fortes, murmura Dean.


— Cela
signifie-t-il que le jade se trouve près d'ici ? demanda tranquillement Robert.


— Je
pense qu'il est derrière cette fresque.


— Fort
bien.


Robert
dégaina son revolver. Miri eut le temps de se dire qu'une arme à feu ayant
séjourné dans l'eau n'allait pas fonctionner. Puis Dean la tira violemment en
arrière. Une détonation fracassa le silence, aussitôt répercutée par toutes les
parois de ce monde souterrain. La balle était allée se loger dans le mur,
creusant un trou de bonne taille dans le chef-d'œuvre antique. Miri ne se
serait pas sentie plus révoltée si on s'en était pris au David de
Michel-Ange à coups de maillet, ou si on avait lacéré La Joconde au
cutter. Elle eut envie de hurler.


Robert
s'était approché du mur et examinait son œuvre. Après avoir passé sa main dans
le trou, il se tourna vers eux, tout sourire, et annonça :


— Il
y a une cavité, là derrière.


Miri se
libéra de l'emprise de Dean et fondit, les poings serrés, sur le coupable.


— Je
n'arrive pas à croire que vous ayez fait ça ! Espèce de... de primate !


Les
yeux écarquillés par la surprise, Robert se redressa.


— C'est
original, dit-il d'un ton ironique. On ne m'a jamais traité de primate.


Puis,
sans plus s'occuper d'elle, il poursuivit sa tâche de destruction avec la
crosse de son revolver.


— Miri...
plaida Dean en la rejoignant.


— C'est
bon ! lança-t-elle avec rage. Va donc l'aider.


Cela
lui donnait la nausée, mais si le second fragment de jade était véritablement
de l'autre côté de ce mur, il ne leur était pas possible d'y accéder sans
détruire la paroi.


Laissant
les deux hommes travailler, Miri alla examiner l'une des extrémités de la
fresque. Les couleurs en étaient extraordinairement vives ; les détails,
exquis. Mais ce qui la frappa surtout, ce fut, dans le coin inférieur, quelques
lignes d'une écriture étrange - non pas des idéogrammes chinois, mais les
signes contournés d'une écriture identique à celle du jade.


Le cœur
battant, elle se mit à quatre pattes afin de mieux observer l'inscription. Elle
n'avait pas étudié suffisamment celle du jade pour repérer des similitudes
entre les deux spécimens, mais elle reconnut un mot au premier regard. Un mot
qu'elle souligna du bout de son index, s'attendant presque à le voir briller.


— Je
crois que j'aperçois une autre paroi dans le fond ! lança Dean, très excité.


Se
redressant, Miri parcourut toute la longueur de la fresque, à la recherche
d'autres fragments de texte, d'autres symboles. Sur certains personnages, elle
remarqua des détails dont les couleurs n'étaient pas celles en usage dans la
peinture chinoise traditionnelle. Des yeux verts. Des yeux dorés. Des yeux
rouges. Des yeux blancs. Tous ces yeux étaient braqués dans la même direction :
le coin de la fresque où avait été peinte l'inscription.


En
hâte, Miri rebroussa chemin et s'assit sur ses talons. Elle plissa les yeux et
crut apercevoir, à l'arrière-plan des courbes entrelacées de cet étrange
alphabet, le contour d'une paire d'épaules.


— Incroyable
! s'exclama-t-elle en se frottant les yeux.


Levant
la tête, elle aperçut au sommet de la fresque, au-dessus de l'inscription, le
corps savamment tordu d'un dragon. Un dragon aux yeux dorés. Dorés et humains.
Ce qui n'était pas d'usage non plus dans l'art traditionnel chinois. Pour avoir
une vue d'ensemble, Miri recula d'un pas. D'autres dragons occupaient les
points stratégiques de la fresque, ainsi que de nombreux animaux. Certains des
humains arboraient une paire d'ailes dans le dos. Miri recula encore, en
secouant la tête avec incrédulité.


Un
bruit d'éboulement se fit entendre. Robert achevait de dégager un trou
suffisamment grand pour leur permettre de passer. D'un geste, Dean invita Miri
à venir les rejoindre, mais elle n'en fit rien. Le pinceau de sa lampe courant
sur le mur, elle passait de scène en scène.


— Viens
voir ça ! lança-t-elle à Dean. Regarde les yeux, surtout. Cela ne te rappelle
pas quelque chose ?


Les
sourcils froncés, Dean s'exécuta. En découvrant le dragon au regard humain et
les créatures ailées, il émit un grognement sourd. L'attrapant par le bras,
Miri l'entraîna dans le coin où se trouvait l'inscription. Puis elle sortit le
jade de son sac et compara l'écriture qui y était gravée à celle qui était
peinte sur le mur. Elle releva nombre de différences, mais l'alphabet était
sans conteste le même.


Robert
poussa un cri de déception. Ils le rejoignirent et se penchèrent par
l'ouverture.


— Il
n'y a rien là-dedans, leur dit-il. La pièce est vide.


— C'est
impossible, protesta Dean.


Mais
après avoir enjambé le mur effondré, il leur fallut bien se rendre à
l'évidence. Non seulement le jade ne s'y trouvait pas, mais il n'y avait pas
d'indice non plus. Juste des parois nues, grossièrement taillées. Miri, en
observant la partie de la pièce derrière laquelle aurait dû se trouver
l'inscription, sentit un doute naître en elle. Un coup d'œil à l'extérieur
suffit à le confirmer. La cavité dont ils avaient libéré le passage s'arrêtait
bien avant la portion de mur sur laquelle était peinte l'inscription.


Attrapant
la main de Dean, elle l'entraîna devant celle-ci et lui ordonna :


—
Essaie ici.


Dean
n'eut pas à frapper longtemps. Au troisième coup de crosse, la paroi se
fissura. Au quatrième, un trou assez grand pour y passer la main apparut.
Robert, après avoir jeté un coup d'œil dans leur direction pour voir ce qu'ils
faisaient, vint joindre ses efforts aux leurs.


A la
culpabilité que Miri ressentait de devoir détruire un tel chef-d'œuvre se
mêlait l'excitation de la découverte, la sensation d'être au seuil de quelque
chose d'essentiel. « C'est pour ça que tu es en vie, se dit-elle. C'estdans
ton sang. » Dans les traces laissées par les civilisations passées, c'était la
vérité qu'elle traquait. Une vérité indiscutable, nourrie de faits et de
preuves. Et si cette vérité incluait une dimension fantastique peuplée de
créatures de légende, elle s'y ferait.


Un
étroit passage, derrière l'inscription, menait à une autre chambre, voisine de
celle qu'ils venaient d'explorer, mais beaucoup plus grande. Robert y entra le
premier. Miri, qui le suivait, perçut un bruit d'eau et un souffle d'air frais,
presque une brise. Au centre de la pièce, sur une plate-forme de pierre entièrement
cernée par un filet d'eau courante, reposait un corps momifié, racorni.


En
silence, presque religieusement, ils s'en approchèrent et purent constater
qu'en dépit de son âge, la dépouille était étonnamment bien conservée. À la
dérobée, Miri étudia la réaction de Dean et découvrit sur son visage les traces
d'un chagrin profond. Ils s'arrêtèrent au bord de l'eau et Robert demanda :


— Voulez-vous
que je m'en charge ?


— Inutile
! répondit vivement Miri. Je vais m'en occuper.


Traversant
le maigre ruisseau, elle posa le pied sur le petit îlot de pierre. Le faisceau
de sa lampe éclaira un visage parcheminé mais incontestablement masculin. Ce
corps-ci, sans doute aussi vieux que la momie du Yushan, était dans un meilleur
état de conservation. Et comme elle, sans doute conservait-il un secret
jalousement gardé près du cœur.


Précautionneusement,
Miri enjamba le corps et se baissa pour examiner du bout des doigts la cavité
thoracique. Elle se rendit aussitôt compte que quelque chose clochait.


— Le
jade n'y est plus, dit-elle.


— Quoi?


Dean la
rejoignit sur la plate-forme et s'accroupit près d'elle.


— Il
doit y être ! protesta-t-il. Je le sens...


— Je
te dis qu'il n'y est pas.


Ils
persistèrent pourtant tous deux à l'y chercher jusqu'à ce que la dépouille
mortelle malmenée s'effondre sur elle-même. Alors, l'espace d'un instant, le
monde disparut aux yeux de Miri, et elle entendit une voix murmurer sous son
crâne : « Quand le temps sera venu, il te faudra agir, sinon il te tuera. »


Puis la
voix dérangeante fit place à une vision, qui allait de pair avec une forte
pression au niveau du cœur. Et elle vit...


... les
hauts pics blancs de montagnes de roc pourpre, de blancs nuages s'accrochant
aux cimes d'arbres anciens, enracinés sur les hauteurs de vallées antiques, un
lac couleur turquoise - eaux calmes et tranquilles sur dos de dragon...


Et plus
loin encore, dans l'espace et le temps...


... des
pleurs - une femme en pleurs, versant des larmes sans fin. Plus profondément
encore, les ténèbres, murmure d'eau froide sur pierre brûlante, des yeux qui
brillent d'une lueur dorée, projetant leur lumière sur des os...


La
vision prit fin subitement. Miri vacilla et sentit des mains se poser sur elle.
Puis elle entendit Dean murmurer son nom. Elle n'y voyait plus rien. Ses yeux
refusaient de fonctionner. Sa poitrine était en feu.


— Miri
? insista Dean d'une voix inquiète. Miri, qu'est-ce qui s'est passé ?


Miri
inspira profondément, fit un effort pour se redresser et se retrouva lovée
contre le corps de Dean. Elle faillit lui dire la vérité, puis se rappela la
présence de Robert et répondit :


— Rien
de grave. Juste un petit étourdissement. À cause du corps, sans doute.


Ge
prétexte ne pouvait que paraître ridicule à qui la connaissait vraiment. Dean
parvint à rester de marbre, mais elle lut dans ses yeux les questions qu'il
s'abstenait de lui poser. Robert, qui les observait, paraissait songeur, ce qui
chez lui n'annonçait probablement rien de bon.


Miri et
Dean quittèrent la plate-forme de pierre, laissant derrière eux ce qui n'était
plus qu'un tas de débris informes et desséchés. Miri en était malade de honte
et de culpabilité, mais elle s'efforça de se reprendre.


— Alors?
fit Robert.


— Rien,
répondit Miri. Le jade ne se trouvait pas dans ce corps.


— Je
persiste à dire que c'est impossible, maugréa Dean d'une voix morose. J'ai
senti sa présence. Il m'attirait à lui.


— Et
si c'était avec le corps que tu avais établi cette connexion ?


Dean
grimaça.


— Si
c'est le cas, nous sommes dans une impasse. Je ne sais vraiment pas par où
aller maintenant.


Un
souffle d'air caressait le visage de Miri. Tournant la tête dans la direction
d'où il provenait, elle demanda :


— Vous
sentez ce courant d'air ? Vous pensez qu'il pourrait y avoir une sortie par là
?


— Une
sortie sans piège mortel, qui nous éviterait de retourner sur nos pas ?
enchaîna Robert avec un sourire. J'avoue que je n'aurais rien contre.


Mais il
était difficile pour Miri de quitter cet endroit. Le visage de l'homme dont elle
venait de fouiller les restes hantait sa mémoire. Était-elle tombée si bas,
sans le savoir, qu'il lui était possible de violer sans vergogne la dépouille
d'un mort ? Tout cela pour une babiole, un soi-disant trésor. Elle se sentait
aussi vile que ces pilleurs de tombes dont elle avait tant de fois constaté les
méfaits et déploré l'inconscience.


— Miri...


Elle
frissonna en sentant la main de Dean se poser sur son avant-bras. Le souvenir
prégnant de sa vision flottait encore dans son esprit, tout comme l'écho de
cette voix qui murmurait : «Quand le temps sera venu, il te faudra agir, sinon
il te tuera. » Elle entrait en résonance avec la confession de Dean. Il
m'a dit que, le moment venu, il me faudrait te tuer.


Miri
sentit sa peau la brûler de nouveau entre les deux seins. Elle se retint d'y
porter la main, préférant serrer celle de Dean dans la sienne. Elle l'étreignit
si fort qu'il la dévisagea, le front ridé de plis soucieux, mais sans rien
dire. Elle ne lâcha sa main que lorsqu'elle se sentit suffisamment bien pour
lui emboîter le pas.


Ils
suivirent le filet d'eau qui traversait la caverne en un ruisseau qui aurait
pu, en d'autres circonstances et en plein air, leur paraître charmant. Miri, à
voix haute, s'étonna qu'un tel endroit ait pu rester secret sous l'une des
cités les plus peuplées du globe.


— La
puissance, répondit Robert, comme si cela suffisait à tout expliquer. La
puissance et l'argent.


— Que
voulez-vous dire ?


— Je
veux dire que certaines personnes - peut-être celles pour qui travaillent vos
chers amis Kevin et Su-Su - ont autrefois aménagé cet endroit pour y conserver
le jade. J'émets cette hypothèse en me basant sur les informations que m'a si
obligeamment fourmes leur jeune complice. Ils se sont autoproclamés les
gardiens - ou les protecteurs, si vous préférez - de cette relique. Et si le
jade ne se trouve plus ici, ce ne doit pas être depuis très longtemps. Mais il
a fallu du pouvoir et de la richesse pour garder secret cet endroit jusqu'à
aujourd'hui. On ne peut distraire durant si longtemps l'attention de la
population et des pouvoirs publics sans mettre le paquet.


— La
théorie du complot, marmonna Miri avec un sourire caustique. Rien de tel qu'une
bonne conspiration pour expliquer tous les mystères du monde.


— Mais
le monde entier n'est que conspiration, docteur Lee. C'est ce qui mène et
façonne l'histoire.


— Où
qui la réécrit.


— Naturellement.
La notion même de vérité historique est un leurre. La seule vérité que nous
puissions connaître, c'est celle que nous vivons dans l'instant présent. Une
fois que ce moment est passé, il se retrouve transformé dans nos cœurs et nos
esprits. Il devient mémoire. Et il n'y a rien de plus malléable et de plus
trompeur que la mémoire.


— Mais
nous avons besoin de nous rattacher à quelque chose, protesta Miri. L'histoire
nous instruit, elle...


— ...
n'est rien d'autre qu'un conte de fées pris pour évangile, coupa-t-il. Vous
avez vu tant de choses, au cours de ces dernières vingt-quatre heures, docteur
Lee... et pourtant, rien de tout ceci n'aidera quiconque à mieux comprendre le
monde. À part vous, peut-être. Tirer les leçons de l'histoire ? Tirez-les
plutôt de vous-même. C'est la seule histoire que vous ayez besoin de connaître.


Miri
aurait voulu argumenter encore. Elle sentait que Dean bouillait d'impatience
d'ajouter un commentaire de son cru. Mais Robert, l'oreille dressée, les yeux
écarquillés, eut le dernier mot.


— N'est-ce
pas un cri que je viens d'entendre ?






 


Chapitre 15


 


Ils se
mirent à courir le long du ruisseau. Sans doute auraient-ils dû faire preuve de
plus de prudence, mais les cris qu'ils percevaient étaient trop effrayants.
C'étaient les cris de souffrance atroces d'un homme à l'agonie. Jamais Dean
n'en avait entendu de semblables.


Progressivement,
la caverne se resserra autour du cours d'eau. Désormais, le plafond était bas,
les murs sombres et irréguliers. Seul le sol était plat, mais il se faisait
inégal dès qu'ils s'écartaient du lit du ruisseau.


Miri
trébucha. Dean la retint in extremis par le coude. Contre son flanc, il la
sentit, frêle et étrangement chaude. Aussi chaude que sa propre poitrine et que
la blessure qui s'y trouvait, éclairée de l'intérieur comme une lanterne - ou
un signal d'alarme.


Dean
baissa ses écrans mentaux et ajusta sa vision, à la recherche de traces d'un
passage récent. Mais autour d'eux ne s'étendait qu'un monde stérile et inanimé,
privé depuis longtemps de la compagnie des vivants. Sous son crâne, il n'y
avait qu'à la périphérie de ses sens qu'il percevait une sorte de bourdonnement
continu, au-dessus de leurs têtes. Il comprit alors qu'il devait capter le
bruit de fond de la ville, les émanations psychiques de tous ces gens qui
vaquaient à leurs tâches quotidiennes au-dessus d'eux, inconscients de ce qui
se passait sous leurs pieds.


Une
constatation le stupéfia. Tu n'étais pas capable de faire ça,
avant. Mais il n'avait jamais été capable non plus de se téléporter,
ou de se prémunir contre toute atteinte de projectile. Loin de le réjouir, ces
nouveaux dons l'inquiétaient. Pour quelle raison se manifestaient-ils maintenant?
Étaient-ils le fruit d'un éveil soudain de capacités endormies jusque-là ou
d'une volonté extérieure à la sienne ?


Devant
eux, une lueur presque imperceptible commença à poindre. Aux réactions des
autres, derrière lui, il comprit qu'ils devaient l'avoir perçue aussi. Puis un
bruit grinçant et régulier se fit entendre, semblable au glissement d'un long
corps écailleux sur la pierre. Dean se figea, forçant les autres à faire de
même.


— C'est
lui... murmura Miri.


— Lui
? s'étonna Robert.


Dean
lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et expliqua :


— Un
change-forme, transformé en tueur en série par la volonté d'un symbiote
maléfique qui a pris possession de lui. L'homme clé de toute cette histoire. Il
est également télépathe. Il sera donc prévenu de notre approche. Si ce n'est
déjà fait.


Précautionneusement,
ils se remirent en marche. Loin devant eux, le tunnel prenait fin. Dean vit de
la lumière au bout. L'eau qui tourbillonnait autour de leurs pieds allait se
perdre dans une crevasse, non loin de là. Plus aucun cri ne se faisait
entendre.


Seul le
bruit de reptation persistait. Plus ils progressaient, plus la lumière qui
éclairait le bout du tunnel devenait vive. Lorsqu'ils n'en furent plus qu'à une
dizaine de mètres, une odeur d'encens leur parvint.


— Nous
sommes revenus au point de départ ! constata Miri, stupéfaite.


Dean
lut dans son regard la déception et l'amertume qui l'assaillaient. Sans rien
laisser paraître de ce qu'il ressentait, Robert constata :


— Nous
ne pouvons retourner en arrière. On va sortir de ce piège par où on y est
entré. Et je n'ai pas envie non plus d'attendre que cette... chose ait vidé les
lieux ou décidé de venir nous cueillir ici.


— Moi
non plus, approuva Dean. Si nous voulons nous en tirer, il va nous falloir
courir vite et rester autant que possible à l'écart de son champ de vision.


— Tu
viens de nous rappeler qu'il est télépathe, objecta Miri. Courir ne devrait pas
changer grand-chose.


— Et
je n'ai quant à moi aucune intention de me mettre à détaler comme un lapin,
renchérit Robert.


— Alors,
bonne chance! lança Dean, sarcastique. Vous êtes capable de ressusciter à
partir d'un tas de cendres ?


— Mon
cher monsieur Campbell, répondit Robert en dégainant son arme, vous n'imaginez
pas tout ce que je peux faire.


Dean
l'imita et lança un regard soucieux en direction de Miri. Inutile de songer à
la mettre à l'abri d'une quelconque façon. Elle avait sur le visage cette
expression farouche qu'elle avait déjà quand, vingt ans plus tôt, jeune fille
en couettes, elle se jetait sans hésiter à ses côtés dans les coups les plus
tordus.


Robert
s était approché de l'extrémité du tunnel. Avec ses pâles yeux verts qui
scintillaient d'excitation et ses cheveux roux dressés sur son crâne, il avait
un air d'illuminé. Dean et Miri le rejoignirent. De l'endroit où ils se
trouvaient, sur une corniche dominant la salle par laquelle ils étaient
arrivés, ils pouvaient voir le puits central par où la chute d'eau s'évacuait.
Ondulant près de celui-ci, Dean vit aussi une longue queue couverte d'écaillés
blanches éclaboussées de sang. Dans l'air, masquant celle de l'encens, il
perçut une forte odeur de cendres.


D'un
geste, Robert attira son attention pour lui montrer, creusées dans le roc sur
le flanc de la corniche, des encoches qui menaient jusqu'au sol. Ainsi leur
serait-il possible d'arriver en bas en espérant ne pas trop attirer l'attention
- même si un tel espoir était illusoire étant donné le don de Lysander pour la
télépathie. Restait à espérer qu'il serait trop occupé pour prêter attention à
eux.


Des bruits
écœurants leur parvenaient. Des bruits de mastication, de chair arrachée, et
d'autres encore, sur la nature desquels Dean préférait ne pas s'interroger.
Quand il se tourna vers elle, Miri, le visage figé, était blême. Il lui prit le
poignet et le tapota trois fois du bout de l'index, selon leur code
d'autrefois, pour lui demander si elle était prête. Les lèvres serrées, elle
soutint vaillamment son regard et acquiesça d'un hochement de tête.


Fidèle
à son habitude, Robert passa le premier. Miri, qui le suivit, fit preuve de
moins d'habileté pour descendre. Mais en baissant la tête, Dean vit que Robert
l'attendait en bas pour l'aider au lieu de fuir devant le dragon - ce qui ne
put que le faire remonter dans son estime.


Dès
qu'il les eut rejoints, il poussa Miri en direction de la chute d'eau. Elle se
laissa faire mais commit l'erreur de tourner la tête. Dean lut une telle
horreur sur son visage et dans ses yeux qu'il ne put s'empêcher de regarder
derrière lui aussi. Tel un chien sur une charogne, le dragon, hilare, se
roulait sur le dos, écrasant de toute sa masse le corps supplicié de Kevin
Liao. Couverte de sang mais apparemment indemne, Su-Su, recroquevillée dans un
coin, fixait d'un œil hagard cette scène dantesque.


Dean
sentit la main de Miri se refermer sur la sienne. Alors qu'elle tentait de
l'entraîner, Lysan-der s'immobilisa et jeta sur eux le regard d'un chat surpris
en plein jeu.


— Mirabelle
Lee ! lança-t-il de sa voix caverneuse. Je ne pensais pas vous revoir de sitôt.
Vous avez peut-être quelque chose pour moi. Non? Vous avez donc été leurrée par
les valets de mon épouse. Ainsi, la chasse continue. Je n'en suis pas
mécontent...


Robert,
résolument, marcha à sa rencontre, le revolver brandi à bout de bras. La balle
explosa à peine sortie du canon. Instinctivement, Dean se précipita devant Miri
pour la protéger. Le bras en sang, Robert tituba mais parvint à faire feu de
nouveau. Cette fois, l'arme ne produisit qu'un pitoyable déclic.


Dans
les yeux de Lysander, une lueur se mit à flamber. Robert tourna la tête vers
Dean et cria :


— Courez
! Sauvez-vous !


En
hâte, Dean entraîna Miri jusqu'à la chute d'eau. Il la poussa derrière le
rideau liquide à l'instant où Robert, la tête rejetée en arrière sur un cri de
souffrance, s'enflammait comme une torche.


Dean
prit le temps de le viser à la tête et fit feu. La balle remplit son
miséricordieux office. Le corps de Robert s'effondra sur le sol en une masse de
flammes.


Le rire
tonitruant de Lysander emplit la caverne. Sans lui laisser le temps de se
chercher une autre victime, Dean franchit la cascade et se mit à courir.


 


Laissant
le temple bouddhiste derrière eux, Dean et Miri coururent aussi vite qu'ils le
purent, fonçant à travers les lumières citadines retrouvées. Ils se noyèrent
avec soulagement dans la chaude ambiance dorée de la ville, main dans la main,
indifférents aux regards intrigués qu'ils suscitaient sur leur passage. Le cœur
battant à tout rompre, les poumons en feu, ils ne s'arrêtèrent qu'une fois
arrivés à la mer.


Ren se
tenait sur le pont, Koni à ses côtés. Ils s'empressèrent de les faire monter à
bord puis descendre dans le couloir qui desservait les cabines.


— Je
vais faire le guet, annonça Ren avant de remonter sur le pont.


Miri,
hors d'haleine, s'adossa contre une cloison et se laissa glisser lentement.
Quand elle fut assise sur le sol, elle se cacha le visage entre les mains.


— Que
s'est-il passé ? s'enquit Koni. Vous avez trouvé le jade ?


Miri
secoua la tête. S'accroupissant à côté d'elle, Dean passa un bras autour de ses
épaules et l'autre sous ses genoux.


— Je
vais t'emmener, lui murmura-t-il â l'oreille. Tu es prête, Miri ?


Elle
hocha la tête et Dean, ignorant les protestations de son dos déjà bien malmené,
la souleva lentement dans ses bras. Miri soupira et pressa son visage contre
son cou, les joues humides de larmes.


Dean
l'emmena dans la cabine où elle avait déjà dormi. Après l'avoir très doucement
déposée sur la couchette,, il s'allongea près d'elle et, s'enroulant autour
d'elle, la tint serrée tout contre lui.


— Dors
un peu, bao bei, murmura-t-il en lui embrassant le sommet du
crâne. Ferme les yeux et endors-toi.


— Quand
je ferme les yeux, protesta-t-elle, je vois des flammes, des dragons, du sang.


— Ça
va passer.


— Non,
ça ne passera pas.


Mais
quelques secondes plus tard, elle dormait. Et contre toute attente, peu de
temps après, Dean l'avait imitée.


 


Quand
il rouvrit les paupières, Dean connut un moment de panique en découvrant qu'il
était seul. Il tenta en vain de se rassurer en se disant que ses amis montaient
bonne garde et que Miri ne risquait rien.


En
trombe, il sortit de la cabine et gagna le pont en courant. Il ne s'arrêta,
pantelant, qu'en découvrant Miri allongée dans un transat. Habillée d'un
peignoir de soie, elle avait relevé ses cheveux en un chignon lâche. Des
lanternes chinoises de papier rouge brillaient à l'arrière-plan, répandant sur
elle leur chaude lumière. Ses yeux cernés brillaient de manière inquiétante,
mais elle avait sur les lèvres un sourire détendu et entre les doigts une tasse
de thé.


Ren et
Koni, à ses côtés, avaient l'air tout aussi à l'aise et décontractés. Dean
savait qu'il ne s'agissait que d'une pose. Leurs armes avaient beau ne pas être
visibles, elles se trouvaient sans doute à portée de main, prête à servir.


— Désolée
de ne pas t'avoir réveillé, dit Miri. J'avais besoin d'air et tu paraissais
K.-0.


— J'ai
fait des boulettes de viande, annonça Ren. Tu en veux ?


Dean
dévisagea son ami. Son ton était anodin, son sourire affable, mais son regard
trahissait une concentration et une vigilance sans faille.


— Et
comment ! répondit-il.


Après
s'être placé derrière Miri pour serrer ses épaules entre ses mains, Dean
s'assit sur le pont à côté d'elle. Ses habits étaient encore humides de leur
périple souterrain, mais il s'en fichait. L'eau n'avait jamais tué personne.


Relevant
les yeux, il aperçut le jade, posé devant Miri sur une table basse.


— Je
réduirais volontiers ce truc en poussière, grogna-t-il en se renfrognant.


Ren lui
tendit un bol et deux baguettes, dont il se saisit en le remerciant d'un
sourire.


— J'ai
presque failli le faire, renchérit Miri. Du moins, j'ai failli le jeter
par-dessus bord.


Après
s'être éclairci la voix, Koni précisa :


— Miri
nous a tout raconté.


Dean
prit le temps d'avaler quelques bouchées.


— Vous
savez donc qu'il va vite nous falloir trouver une nouvelle piste, dit-il enfin.


— Vite
? s'écria Ren. Tous les deux, vous paraissez sur le point de tomber en
morceaux. Vous avez besoin de plus de repos.


— Je
ne sais pas si je pourrai dormir, objecta Miri d'une voix éraillée par
l'épuisement.


Dean
eut le cœur serré en l'entendant. Reposant son bol sur le sol, il lui prit la
main et la porta à ses lèvres. Ren et Koni, pudiquement, détournèrent le
regard.


— Regarde,
murmura Dean en désignant des yeux le ciel nocturne piqueté des lumières de la
ville. Regarde comme le monde est beau...


— Cela
ne le rend pas moins effrayant.


— Et
depuis quand la peur te dicte-t-elle sa loi ? À ton avis, qu'aurait fait Ni-Ni
dans des circonstances identiques ?


La
réponse de Miri fusa aussitôt.


— Elle
aurait chargé bille en tête. Elle se serait défendue en assommant ses ennemis à
coups de poêle à frire.


— J'en
ai une, intervint Ren d'un ton détaché.


— Je
te l'emprunterai peut-être, répondit Miri avec un sourire las.


Puis,
reportant son attention sur Dean, elle ajouta :


— Tu
veux tenter une-nouvelle lecture du jade ?


— Demain.


Dean
n'avait même pas eu à réfléchir à sa réponse. Un fatalisme qu'il ne se
connaissait pas pesait soudain sur ses épaules. Lysander ne devait pas être
loin. Robert non plus. Sans doute des hommes de Kevin étaient-ils toujours dans
la course, obéissant aux ordres d'une mystérieuse femme tapie dans l'ombre. Et
peut-être existait-il encore d'autres menaces qu'il ne pouvait connaître. Pour
ce qu'il en savait, le danger était partout et pouvait s'abattre sur eux à tout
instant. Qu'ils prennent ou non le temps de s'accorder quelque repos n'y
changerait pas grand-chose. L'avenir était là. Il était déjà écrit. Il
n'attendait plus que de se révéler à eux - dans le feu des armes ou dans celui
des flammes. Ils ne pouvaient rien y changer.


Miri ne
protesta pas quand il lui prit sa tasse et la reposa sur la table basse. Elle
ne protesta pas davantage lorsqu'il l'enlaça. Dean sentit tous ses doutes
s'envoler quand il la tint si étroitement serrée contre lui. Il se sentait ému
et honoré d'être le seul homme au monde à pouvoir la rassurer ainsi.


Koni et
Ren les regardèrent s'éclipser sans dire un mot. Avant de s'engager dans
l'escalier, Dean, d'un regard, leur demanda de faire bonne garde et de
surveiller leurs arrières. Les deux hommes, sans se concerter, hochèrent la
tête.


Alors,
l'esprit tranquille, Dean put descendre avec Miri et la remettre au lit.


 


Dean
prit une douche dans la cabine de Ren et emprunta dans sa penderie un pantalon
pour se vêtir. Ceci fait, il s'examina sans complaisance dans un miroir, et ce
qu'il vit le fit grimacer.


Il
avait les yeux injectés de sang. Les valises qui les soulignaient auraient
suffi à contenir la garde-robe d'un maharadjah. Le manque de sommeil lui
donnait le teint gris, et un bon rasage n'aurait pas été superflu. Son torse nu
zébré de cicatrices était toujours aussi effrayant, mais un peu moins que
lorsque l'étrange blessure qu'il portait au-dessus du cœur se mettait à luire.
De ce côté-là, rien à signaler. Ce qui semblait indiquer que tout allait bien.


Au
sortir de la cabine de Ren, Dean hésita un instant avant de se rendre dans
celle de Miri. Elle répondit au premier coup frappé à sa porte. Et lorsqu'il
ouvrit celle-ci, il la découvrit nue sur le lit, le peignoir de soie abandonné
négligemment sur le sol.


— Tu as
l'intention de rester planté là ? fit-elle, amusée. Où tu vas te décider à
venir enfin partager mon lit ?


Le cœur
battant, presque intimidé, Dean referma la porte et s'avança sans quitter des
yeux son corps nu.


— Enlève
ce pantalon, dit-elle.


Il
s'exécuta, et quand Miri le dévora du regard, ce fut pour lui une caresse plus
douce et plus délectable que toutes celles qu'il avait pu recevoir en vingt
ans.


— Pas
mal... murmura-t-elle.


Lentement,
elle tendit le bras et le caressa du bout des doigts, légèrement mais avec la
plus impitoyable habileté. Dean baissa les yeux, la regarda faire un instant et
serra les dents si fort qu'il s'étonna qu'elles ne se fendent pas.


— Tu
aimes ? demanda-t-elle d'une voix altérée par le désir.


Saisissant
son poignet pour l'empêcher de poursuivre sa délicieuse torture, Dean s'assit
près d'elle sur le lit. Tout en la fixant au fond des yeux, il lui embrassa le
bout des doigts, le creux de la paume, avant de déposer le long de son bras une
série de baisers qui le conduisit jusqu'au cou. Là, il fut assailli par le
parfum de Miri, un parfum si unique et si bouleversant qu'il eut envie de
pleurer. Contre sa gorge, il se délecta de sa chaleur intime ; sur son menton,
il caressa la plus douce des peaux. S'emparer enfin de ses lèvres fut aussi
merveilleux que se glisser dans un lit douillet par la plus froide des nuits
d'hiver.


— C'est
notre première fois... constata-t-elle d'une voix timide, lorsque leurs lèvres
se séparèrent.


Dean
sourit contre sa bouche et glissa ses mains derrière ses épaules pour l'attirer
plus près de lui. Miri rejeta la tête en arrière, offrant sa gorge à ses
baisers. Avec tendresse, il se fit un devoir de lui donner satisfaction. Un
baiser en entraînant un autre, il parvint ainsi au niveau de ses seins, qu'il
dévora avec passion. Jamais encore il n'avait eu l'occasion de les embrasser. À
peine les avait-il aperçus une fois ou deux. Aussi était-il bouleversant pour
lui de pouvoir enfin les explorer tout à son aise, les savourer, expérimenter
avec la femme qu'il aimait ce qu'il avait appris en une vingtaine d'années avec
d'autres.


Sans se
presser, Dean laissa ses lèvres descendre le long du torse de Miri. Haletante,
elle entremêlait ses doigts à ses cheveux, le retenait captif de ses jambes
nouées derrière son dos.


— Je
t'aime, Dean Campbell ! lâcha-t-elle dans un cri étranglé. Si tu savais comme
je t'aime !


Pour
Dean, ce fut le signal du départ d'une course au plaisir, et il partit en quête
de l'endroit secret où battait le désir de Miri pour lui. Il embrassa la
naissance de ses cuisses, si douce et satinée, puis ses lèvres se refermèrent
sur la source d'une chaleur brûlante. Le souffle coupé, Miri s'arc-bouta sur le
lit. Plus elle gémissait de plaisir, plus la bouche de Dean se faisait impitoyable,
curieuse, gourmande. Plus son sexe s'offrait à lui, plus il sentait le sien se
tendre.


Avec
ses lèvres, sa langue, ses doigts, il la caressa tant et si bien qu'elle jouit
sans tarder, gémissant son nom encore et encore, enserrant sa tête dans l'étau
de ses cuisses. Il ne lutta avec elle qu'un instant. Elle le voulait sur le
dos, et c'est de bonne grâce qu'il finit par se laisser faire. Elle lui lança
un sourire gourmand, avant de lui rendre la monnaie de sa pièce en partant avec
sa bouche à l'assaut de son torse, de son ventre, de son pubis. Et lorsque ses
lèvres, enfin, se refermèrent sur son sexe, ce fut à lui de soupirer, de gémir
et de serrer le couvre-lit entre ses poings.


Miri
s'arrêta juste avant qu'il ne soit trop tard. Saisi d'un désir impérieux, Dean
l'attrapa à bras-le-corps et la serra contre lui.


— J'espère
que cette fois, tu as pu mettre la main sur des préservatifs, gémit-il d'une
voix suppliante. Sinon, je ne réponds plus de rien.


Avec un
sourire mystérieux, Miri tendit le bras vers le tiroir de la table de chevet,
d'où elle tira une boîte de préservatifs.


— Avec
les compliments de Ren, dit-elle en ouvrant un des emballages qui s'y
trouvaient.


— Alléluia!
lança Dean d'une voix grinçante. Mais ne prononce pas d'autre nom que le mien, s'il
te plaît.


Pour
toute réponse, Miri joua du pubis, frottant son sexe contre le sien jusqu'à ce
qu'il la supplie d'arrêter. Alors, avec un petit rire coquin, elle se retourna,
toujours à califourchon sur lui, de manière qu'ils se retrouvent tête-bêche.


Au
comble de l'excitation, Dean parcourut le dos étroit et la chute de reins si
généreusement offerts à ses regards et à ses caresses. Au bas du dos de Miri,
il ne put empêcher ses doigts de s'égarer une fois encore au plus profond de la
grotte de chair moite et humide qui s'y ouvrait.


Se
prêtant au jeu avec enthousiasme, Miri se mit à rouler des hanches au-dessus de
lui. Dean accéléra le rythme de ses caresses intimes. Avec un gémissement de
plaisir, Miri suivit ce nouveau tempo plus brûlant que l'enfer. Dean ne
désirait rien d'autre que s'enfouir en elle. Il lui tardait à présent de voir
la flamme de la passion illuminer ses traits, de contempler sur son visage ces
sensations extrêmes qui lui arrachaient de petits râles.


En une
succession de mouvements vifs et précis, il fit en sorte de satisfaire son
désir. Et lorsqu'il se retrouva enfin installé entre les jambes de Miri, sur le
point d'entrer en elle, il demanda d'une voix rauque:


—
Prête?


Elle ne
lui répondit pas avec des mots. Sa réponse, il la lut dans ses yeux, la devina
à sa façon adorable et rêveuse de le regarder. Ses lèvres rouges et gonflées
s'entrouvrirent sur un soupir. Dans la lumière chiche de la cabine, sa peau
dorée se hérissa de chair de poule.


Et ce
fut elle, par un roulement déterminé des hanches, qui concrétisa leur union.
Lentement, afin de ne rien perdre de ce moment unique, il acheva de pénétrer en
elle. Des lèvres de Miri s'échappa un long soupir, que Dean étouffa sous sa
bouche tandis qu'ils commençaient à bouger à l'unisson.


Sans se
lasser, alors que leurs corps unis l'un à l'autre n'avaient jamais été aussi
proches, il contempla son visage, murmurant son nom, gémissant et souriant aux
anges, comme un jeune homme faisant pour la première fois le grand saut dans
les bras d'une femme.


Miri
n'était pas en reste. Ses murmures, ses gémissements, ses regards énamourés se
mêlaient à ceux de Dean. Progressivement, dans une communion parfaite, ils se
laissèrent gagner par l'urgence de la passion. Esclaves de leurs sens, otages
du plaisir à venir, impatients d'en finir, ils accélérèrent de concert la force
et le rythme de leurs coups de reins, de leurs roulements de hanches. Sans
rompre leur union, ils roulèrent sur le lit, si bien que quand l'orgasme les
cueillit tous deux au même moment, leur position s'était inversée.


Miri,
la tête rejetée en arrière, chevauchait Dean telle une Amazone. En l'admirant,
la gorge serrée, il eut le temps de penser que la vie avait fini par les mener
là où ils étaient depuis le premier jour destinés à se retrouver. Puis il se
laissa submerger par le raz de marée de la jouissance, et il sut qu'il n'avait
jamais vécu, de toute son existence, de moment plus intense que celui-ci.


 


Dean se
sentit glisser dans une bienfaisante torpeur. Il dut sans doute également
s'assoupir un instant, car lorsqu'il rouvrit les yeux, Miri le regardait avec
amusement.


— Salut
! murmura-t-il d'une voix ensommeillée. Son corps lui semblait peser des
tonnes.


Miri ne
lui répondit pas. Avec un sourire félin, elle lui laboura le torse de ses ongles,
en imitant à la perfection le miaulement d'un chat.


— Tu
veux remettre ça ? s'étonna-t-il en écarquillant les yeux. Déjà?


Miri se
mit à rire. Roulant sur le côté, elle passa une de ses jambes autour des
siennes.


— Plus
tard, répondit-elle. Mais pas trop tard quand même... D'abord, il faut qu'on
parle.


— Je
l'aurais parié... gémit-il avec un soupir de martyr. Tu veux déjà me passer la
bague au doigt.


— Arrête
! protesta-t-elle en lui donnant un petit coup de poing dans l'épaule.


— Seigneur
! Des coups, maintenant ! À quelle mégère ai-je donc imprudemment livré mon
cœur?


— Dean
!


Pour la
forme, Dean poussa un nouveau soupir avant de lui sourire. Puis, s'étant
redressé à la tête du lit, il croisa sagement ses mains sur le drap et demanda
:


— De
quoi s'agit-il ?


— De
cette nuit. Pas de ce qu'on vient de faire, mais de ce qui s'est passé plus
tôt, dans les souterrains.


— Comme
descente du septième ciel, on ne fait pas plus abrupte. Merci bien !


Sans
tenir compte de sa feinte mauvaise humeur, Miri poursuivit, le visage grave :


— Tu
te rappelles ce qui s'est passé quand j'ai touché la momie ?


— Et
comment ! Tu as failli tourner de l'œil.


— En
fait, j'ai eu une vision. Au pied d'une chaîne de montagnes violettes, il y
avait un lac. Et dans ce lac, un contour semblable à la silhouette d'un dragon.
Des forêts de conifères sombres, tout autour. Je pense connaître cet endroit.
Je ne m'en suis souvenue qu'il y a quelques minutes.


De
nouveau, Dean fit mine de s'indigner.


— C'est
tout ce que ça t'inspire, de faire l'amour avec moi? Encore une fois, merci
beaucoup...


— Tu
ne peux pas rester sérieux une minute ? Un sourire gamin flotta sur les lèvres
de Dean.


— Je
viens de connaître l'extase de ma vie entre les bras de la femme de mes rêves.
J'ai bien le droit de célébrer ça !


Miri
lui rendit son sourire.


— Puisque
tu as tellement apprécié, répondit-elle, dis-toi que plus vite nous aurons
achevé cette conversation, plus vite nous pourrons recommencer.


Le bras
de Dean se tendit vers le tiroir ouvert de la table de chevet.


— Alors,
je t'écoute, dit-il en arrachant l'emballage d'un préservatif. Dans une minute,
quand tu auras fini, je serai prêt.


Sur ce,
sa main plongea sous le drap et commença à s'agiter. Miri éclata de rire.


— Sors-la
de là-dessous ! lança-t-elle gaiement. Et mets-la bien en évidence, où je
pourrai la voir.


— Juste
une question : dans ton esprit, quand tu dis «la», c'est de ma main qu'il
s'agit ou de...


— Dean
!


— OK,
OK...


Bien
sagement, il recroisa ses mains sur le drap.


— Parle,
reprit-il. Je t'écoute.


— Je
n'en suis pas totalement sûre, expliqua-t-elle, mate il me semble que le lac
qui m'est apparu s'appelle Jiuzhaigou. C'est dans le Sichuan.


— Et
tu penses que c'est là que le jade a été transféré ?


Miri
hésita un instant avant de répondre.


— C'est
juste une intuition, en fait. Mais je connais cet endroit, et le folklore local
n'est pas sans intérêt en ce qui nous concerne. Sais-tu que les gens là-bas
croient en l'existence de diables et de démons ? Ils pratiquent encore de nos
jours une danse rituelle vieille de plus de six mille ans. Ils portent toutes
sortes de masques au cours de cette cérémonie - phénix, tigre, lion, ours...
dragon.


Dean
n'y réfléchit pas plus d'une seconde et conclut :


— D'accord
! Dans ce cas, c'est là qu'il nous faut aller.


— Je
pourrais me tromper...


— Ne
commence pas à douter de toi. Si tant de gens aux pouvoirs plus ou moins
extraordinaires veulent te mettre la main dessus, c'est que tu dois avoir
quelques capacités hors du commun... et pas seulement au lit.


— Et
s'ils se trompaient ?


— Tu
serais quand même au lit avec moi.


— Toi,
tu ne manques pas de confiance en toi...


— Nous
venons de faire l'amour. Je pourrais marcher sur l'eau s'il m'en prenait
l'envie.


Miri
éclata de rire. D'un bras, Dean l'attira contre lui et soupira de bien-être. Il
était si doux, si réconfortant de sentir leurs corps s'imbriquer l'un dans
l'autre, comme les pièces d'un puzzle, et leurs souffles se mettre au diapason.


— Nous
avons perdu tant de temps... murmura-t-il en la fixant au fond des yeux.


— On
ne nous a pas laissé le choix. Ce n'est pas notre faute. Le destin a décidé de
nous séparer.


— Et
c'est lui aussi qui a décidé de nous réunir. Miri pressa sa joue contre celle
de Dean avant de confier dans un souffle :


— Même
s'il m'est arrivé souvent de penser à toi, de rêver de toi, jamais je n'aurais
osé faire un rêve aussi fou.


— Moi
aussi, j'ai souvent rêvé de toi, répondit-il en lui embrassant le sommet du
crâne. C'était un supplice plus qu'une consolation. Je préfère la réalité...


Miri se
redressa et le dévisagea avec un sourire roué.


— Je
suis prête, à présent, décréta-t-elle. Je crois que nous avons assez parlé.


— Enfin...
soupira Dean. J'étais sur le point de cramer comme une allumette ! Toutes ces
parlotes m'ont donné une pêche d'enfer.


— Les
parlotes n'y sont pas pour grand-chose. C'est ma main... Je n'ai pas pu
l'empêcher de vagabonder.


— C'était
donc toi ! Je me demandais ce que c'était. J'étais un peu inquiet...


— Tu
le cachais bien.


Tout en
parlant, Miri acheva de dérouler le préservatif.


— Voilà,
tu es prêt, conclut-elle quand ce fut fait. Tu peux me prendre, à présent.


Voyant
qu'il commençait à l'embrasser, elle le repoussa.


—
Inutile de perdre du temps en préliminaires ! lança-t-elle d'un ton de
reproche. Ce n'était pas une parole en l'air. Prends-moi !


Dean se
mit en position et s'exécuta sans plus se faire prier. Miri n'exagérait rien en
affirmant qu'elle était prête. Et lui l'était aussi. Plus que jamais.






 


Chapitre 16


 


Ren
avait ancré son bateau à l'autre bout de Victoria Harbor, au bord de Kowloon.
Sur le pont, alors que le jour s'apprêtait à se lever sur Hong Kong, Miri
regarda Dean prendre le jade et fermer les yeux pour se concentrer. Elle était
bien sûr intéressée par ce qui allait résulter de l'expérience, mais il lui
était difficile, après la nuit qu'ils venaient de vivre, de faire abstraction
de son torse nu et tentateur.


Koni
les rejoignit, la tirant de ses pensées. Il lui tendit une des deux tasses
qu'il apportait avec lui. Miri la huma et reconnut l'odeur du thé au jasmin.
Cela n'aurait pu mieux lui convenir.


— Tu
as l'air bien reposée, ce matin, dit-il d'un ton un peu trop détaché.


Miri se
sentit rougir et baissa les yeux sur sa tasse.


— Désolé,
fit-il.


Mais à
voir sa mine réjouie, il paraissait évident qu'il ne l'était nullement.
Renonçant à tout autre effort de conversation, il se contenta de pianoter du
bout des doigts sur l'accoudoir de son fauteuil en attendant que Dean sorte de
sa transe. Ce que celui-ci fit sans tarder.


— Tout
ce que j'ai vu, expliqua-t-il, c'est un lac. Le lac le plus bleu qui puisse
exister, entouré de flancs de montagnes couverts d'arbres.


— Je
me demande comment il se fait que tu ne l'aies pas vu avant, intervint Miri.


— Et1 comment
se fait-il que j'aie été attiré à Hong Kong alors que le jade ne s'y trouvait
plus ? renchérit-il. Aucune idée. J'étais certain qu'il y
était.


— Peut-être
a-t-il été enlevé récemment, suggéra Miri. Pour quelqu'un qui connaît les
lieux, il était possible de le récupérer rapidement et de le cacher ailleurs.


— En
tout cas, réfléchit Dean à haute voix, cette tâche n'a pas dû être confiée à
Kevin et Su-Su. Sinon, Lysander n'aurait eu qu'à interroger leur esprit pour
savoir où se trouvait le jade.


Miri
hocha tristement la tête. Elle ne voulait plus penser à la façon dont elle
s'était enfuie en laissant Su-Su derrière elle, aux prises avec le dragon. A sa
place, sans doute celle-ci n'aurait-elle pas agi différemment, mais ce n'était
pas le problème. Miri, elle, avait quelques principes. Ce qui ne l'avait pas
empêchée de ne penser qu'à elle quand il lui avait fallu sauver sa peau...


Robert
non plus n'était pas absent de ses pensées. Prétendre qu'elle se moquait de ce
qui avait pu lui arriver aurait été un mensonge. Bien sûr, Robert était
dangereux. Il se targuait lui-même de ne pas être un homme bon, et sans doute
disait-il vrai. Mais par son comportement et par les sacrifices qu'il avait
consentis pour eux, n'avait-il pas prouvé qu'il n'était pas entièrement mauvais
?


— Nous
arrivons aux mêmes conclusions, reprit Dean en se tournant vers elle. C'est
vers l'ouest que je me sens attiré. Ce lac que tu as mentionné se trouve-t-il
dans cette direction ?


— Jiuzhaigou,
précisa Miri en acquiesçant d'un hochement de tête. C'est dans le Sichuan.


Koni
émit un grognement approbateur.


— Magnifique
région. J'ai des cousins dans ce coin-là.


— Tu
vas avoir l'occasion de les revoir, conclut Dean. Car j'ai comme l'impression
que c'est là que nous allons.


— Réjouissez-vous
! lança Miri en voyant leurs mines sombres. Pensez à la chance que vous avez de
pouvoir découvrir des paysages superbes en y mêlant le frisson de l'aventure...


— Elle
a raison, maugréa Koni. Nous sommes de petits veinards.


Dean,
quant à lui, se contenta d'un soupir.


Derrière
eux, une porte claqua. Ren fit son apparition sur le pont, les cheveux en bataille,
le blanc des yeux injecté de sang, vêtu en tout et pour tout d'un caleçon.


— La
nuit a été dure ? s'enquit Koni.


Seul le
silence lui répondit, un silence tout relatif, empli du clapotis de l'eau sur
la coque, des cris lointains des mouettes et des sirènes de barges quittant le
port. Blême et tendu, Ren fixait Dean avec insistance, les lèvres pincées.
Lentement, il tourna la tête et dévisagea Miri avec la même intensité.


—
Qu'est-ce qu'il y a ? demanda-t-elle, mal à l'aise. Pourquoi me regardes-tu comme
ça ?


— Ren
? intervint Dean. Ça ne va pas, vieux ?


— Je
suis désolé, répondit-il. Vraiment désolé... C'était un accident. Je ne voulais
pas être indiscret.


Dean se
leva. Derrière lui, le ciel de l'aube semblait d'or pur, que venaient adoucir
des zones couleur pêche, rose et crème. Un grand bleu couronnait le tout,
parsemé de nuages. À perte de vue s'étalait le vert profond de la mer. La
lumière mouvante


changeait
la ville, qui continuait à resplendir, mais de manière différente. Pourtant,
Miri n'avait d'yeux que pour l'homme qui se trouvait devant elle, aux cheveux
blonds aussi brillants que ses yeux.


— Qu'est-ce
que tu as vu ? demanda Dean en fixant Ren gravement.


— Vos
rêves.


Ren,
plus tendu que jamais, marqua une pause. Sa peau dorée, couverte d'une pellicule
de sueur, luisait dans la lumière de l'aube.


—Vos
rêves ne sont pas normaux, reprit-il. Ce ne sont pas des rêves. Ni les tiens ni
ceux de Miri.


Incapable
de rester assise plus longtemps, Miri se leva. Il y avait dans le ton de Ren
quelque chose qui l'incitait à rechercher la solidité du pont sous ses pieds.


— Qu'est-ce
que ça veut dire ? demanda-t-elle. Dean, après l'avoir rejointe, lui prit la
main.


— Ça
veut dire, répondit Ren en soutenant son regard, que vos rêves ne sont pas des
rêves mais des souvenirs. Des souvenirs prodigieux.


Les
poings serrés, Dean avança d'un pas vers lui.


— Arrête
tes conneries ! gronda-t-il. Les choses que je vois en rêve...


— Ne
sont pas ce que tu crois, coupa Ren sèchement. Mais des souvenirs d'événements
que tu as vécus.


Il ne
vint pas à l'esprit de Miri de l'accuser de mentir. Son regard était empreint
d'une certitude trop inébranlable.


Koni,
qui n'avait rien raté de cet échange, se leva lui aussi. Une lueur dorée
tombait de ses yeux et se répandait sur ses joues, tel un flot de larmes
lumineuses. Sur sa peau, l'ombre mouvante d'un duvet noir ne cessait
d'apparaître et de refluer. Il semblait prêt à tout - à chercher la bagarre
comme à prendre son envol pour y échapper.


— Qu'est-ce
qui te permet d'être si affirmatif ? demanda Miri à Ren. Et comment peux-tu t'introduire
dans nos rêves ?


— Comment
? répéta Ren avec un sourire désabusé. De la même façon que Dean peut retrouver
un gamin à l'autre bout de la terre grâce à son ours en peluche ou que Koni
peut se transformer en corbeau.


Son
regard se fit songeur quand il ajouta en fixant Miri :


— Nous
avons tous, chacun à notre manière, nos petits talents secrets. Et
d'après ce que j'ai vu, tu ne fais pas exception à la règle.


— Alors,
répondit-elle, tu ferais mieux de me dire ce que tu as vu. Et tout de suite !


Ren
ferma les paupières. Le soleil levant faisait briller sa peau. La fraîcheur de
la nuit avait disparu, et Miri sentit brusquement la chaleur peser sur elle
comme une chape de plomb, lui coupant le souffle.


— Quelqu'un
a volé vos souvenirs, expliqua enfin Ren d'une voix tendue. Ce même quelqu'un
les a enfouis au plus profond de vos mémoires, de manière tellement habile et
parfaite que vous ne pouvez y avoir accès qu'en rêve.


— Impossible
! répliqua Dean. Tu oublies que Roland est allé fureter sous mon crâne avant de
m'enrôler. Il s'en serait rendu compte.


— Il
faut croire qu'il n'est pas infaillible, objecta Ren, impassible. Je te l'ai
dit : c'est du bon boulot. Si je ne m'y suis pas laissé prendre, c'est parce
que je suis habitué à la texture des rêves.


Entraînant
Miri avec lui, Dean s'assit lourdement sur le sol. Elle ne fit rien pour l'en
empêcher. S'il avait besoin de se raccrocher à elle, elle avait tout autant
besoin de se serrer contre lui. Elle n'était pas bien sûre d'avoir compris ce
que Ren venait de dire. D avait parlé à haute et intelligible voix, mais ses
paroles étaient trop étranges pour ne pas la laisser perplexe. Des souvenirs à
la place de ses rêves ? Mais de quoi avait-elle rêvé, cette nuit-là?


Des
ossements. Du sable. Des chaînes. Et ma bouche emplie de ténèbres. Quelque
chose de froid dans mon dos, et sur tout mon corps. Du roc. De l'eau. Je suis
nue, et près de moi, sur le sol, un homme est étendu, enchaîné.


— Ren...
dit-elle en levant la tête vers lui. Le rêve que j'ai fait cette nuit ne peut
en aucun cas être un souvenir. Je veux bien croire à l'existence des dragons,
des hommes-corbeaux et Dieu sait quoi encore, mais ça, c'est trop. Je connais ma
vie. Je m'en souviens.


— Moi
de même, renchérit Dean.


Mais il
y avait dans sa voix l'ombre d'un doute qui fit sursauter Miri.


— Tu
y crois ! lança-t-elle en le fixant avec effroi. Dean marqua un temps
d'hésitation.


— Je
ne sais pas.


Ren se
laissa tomber sur la chaise que Miri avait libérée. Il tendit la main pour que
Koni lui passe son thé, vida sa tasse d'un trait, puis la lui rendit. Bien que
toujours injectés de sang, ses yeux paraissaient plus sereins, plus limpides.


— Croyez-moi
ou non, peu m'importe, reprit-il. Mais laissez-moi vous dire que même si je me
trompe, il n'en reste pas moins qu'il se passe des choses étranges en vous.
Vous avez rigoureusement les mêmes rêves !


Miri
dut lutter contre la nausée qu'elle sentait monter en elle. De nouveau, elle
tourna les yeux vers Dean et vit que lui-même la dévisageait.


— Je
vois un cercle...


Il
s'était exprimé d'une voix à peine audible, comme pour ne s'adresser qu'à elle,
comme s'ils étaient désormais seuls au monde. D'une certaine manière, songea
Miri, peut-être était-ce le cas.


— Un
cercle de sable, ajouta-t-elle. Parsemé d'os.


— Quelque
chose me retient prisonnier. Et tout à côté, une femme est en train de pleurer.
Elle pleure si fort que cela me brise le cœur. Je dois aller vers elle. Je dois
l'aider.


— Mais
ces ténèbres sont si fortes...


La
gorge en feu, le souffle coupé, Miri ferma les yeux et pressa son front dans le
cou de Dean.


Tu
pensais ne plus pouvoir t'étonner de rien, mais cela, comment vas-tu faire pour
t'en accommoder ?


Elle
sentit les doigts de Dean s'égarer dans ses cheveux. Doucement, il lui embrassa
le front.


— Ainsi,
conclut-il à l'intention de Ren, nous avons les mêmes rêves. Et tu soutiens que
ce sont des souvenirs. Je persiste à dire que ça n'a aucun sens. Nous avons été
séparés l'un de l'autre, Miri et moi, à l'âge de seize ans. Et rien de ce que
nous avons vécu ensemble avant cela ne ressemble à ces rêves. Rien du tout.
Nous vivions en plein cœur de Philly... On n'y trouve pas de cercles de sable
parsemés d'ossements ni de gens enchaînés à tous les coins de rue !


— Je
n'ai pas d'explication à donner, répondit Ren avec le plus grand calme. Je me
contente de vous rapporter ce que j'ai vécu. Tout ce que je sais, c'est que
j'ai quitté mon corps pour une petite balade la nuit dernière... et que je me
suis retrouvé en train de patauger dans vos souvenirs intimes. Crois-moi, ce
n'est pas le genre d'expérience qui m'arrive couramment.


S'efforçant
de dominer le tumulte de ses pensées, Miri prit une profonde inspiration et
lança à la cantonade :


— Quoi
qu'il en soit, ceci ne change rien au problème qui se pose à nous. Il nous
reste toujours à mettre la main sur l'autre fragment de jade. Je pense que
quand nous l'aurons trouvé, tout le reste prendra un sens.


 


Ils
durent faire leurs adieux à Ren. Il avait proposé de les accompagner - il avait
même insisté -, mais Dean n'avait rien voulu entendre. Trop de risques, selon
lui. En lançant à son ami un sourire espiègle, Dean avait ajouté qu'il ne lui
était pas nécessaire de se joindre physiquement à eux pour les suivre.


Miri,
Dean et Koni débarquèrent en début d'après-midi à Chengdu par un vol régulier
d'Air China. Il leur avait fallu abandonner leurs armes derrière eux, ce dont
Miri n'était pas loin d'être soulagée. Les armes à feu ne leur avaient pas été
d'une grande utilité jusqu'alors, et elles faisaient toujours courir le risque
de blesser un innocent.


Chengdu,
en plus d'être la capitale administrative de la province du Sichuan, était
également un important centre industriel. Cela se sentait... Miri savait que
l'éventail des productions locales était large, et il suffisait pour en avoir
la preuve de lever le nez et de goûter au smog qui s'appesantissait en nappes
épaisses sur la ville.


Koni
s'éclipsa dès qu'ils eurent franchi le seuil du hall de débarquement. Avec un
clin d'œil, il tendit un petit sac marin à Dean puis se retourna vivement pour
serrer Miri dans ses bras. Sans lui laisser le temps de revenir de sa stupeur,
il tourna les talons, les mains dans les poches.


— Je
serai dans le coin et j'ouvrirai l'œil, lança-t-il négligemment par-dessus son
épaule. Ne t'en fais pas, Miri.


En le
regardant s'éloigner, Dean commenta à mi-voix :


— Eh
bien, c'est une grande première. D'habitude, ses seules démonstrations
d'affection consistent à chier sur mon pare-brise !


Miri,
elle aussi, suivit Koni du regard jusqu'à ce qu'il disparaisse à ses yeux. Elle
se sentait proche de lui, de Ren, de tous ceux qui avaient accueilli Dean dans
leur cercle, lui offrant une place dans une famille qui comptait à ses yeux
plus que tout au monde. Elle ne pouvait douter de l'amour que Dean leur
portait. Dirk & Steele lui avait offert ce qu'elle n'aurait quant à elle
jamais pu lui apporter : une mission, un but dans l'existence, le sens des
responsabilités que lui conféraient ses dons particuliers. C'était une belle et
bonne chose, elle devait le reconnaître, même si l'agence ne lui inspirait
toujours pas totalement confiance.


Une
voiture, louée par Ren, les attendait à l'extérieur de l'aéroport. Son
chauffeur était un petit homme trapu, dont la bouche et les narines crachaient
en permanence de la fumée de cigarette. Il leur dit s'appeler Steven, ce qui
fit sourire Miri. Si elle avait été seule avec lui, son prénom aurait sans nul
doute fait davantage couleur locale. Dean étant étranger, il s'était cru obligé
de s'adapter.


Avant
de mettre le contact et de refermer la vitre qui séparait l'avant de l'arrière,
« Steven » tendit à Dean une boîte de la part de Ren. À l'intérieur, Dean
découvrit un revolver et son holster.


Il y
avait dix heures de voyage jusqu'à Jiuzhaigou, sur une petite route étroite et
venteuse, à travers les montagnes du nord et du centre du Sichuan. Un vol jusqu'à
un aéroport local leur aurait permis d'arriver plus vite, mais Dean avait
préféré faire la route. Il voulait prendre son temps, le jade en main, afin de
se laisser imprégner par les flux d'énergie qui en émanaient. Il tenait cette
fois à s'assurer que c'était bien la' bonne piste qu'ils suivaient, renforcer
la connexion, et si possible tirer de la pierre de nouvelles informations.


En
dépit de l’étroitesse de la route, la circulation était intense. Les cars de
touristes se mêlaient aux voitures et aux charrettes occasionnelles tirées par
des ânes. Steven, par son goût immodéré des dépassements dangereux le long de
ravins insondables, leur procura nombre de sueurs froides. Plus les kilomètres
défilaient au compteur, plus ils prenaient de l'altitude. Perchées sur les
hauteurs, les ruines de vieux murs et de temples surplombaient le ruban d'une
large rivière en contre bas. Accrochés à mi- pente, des villages entourés de
champs et de vergers conquis de haute lutte sur la montagne semblaient en
équilibre précaire. La seule source d'approvisionnement en eau paraissait être
la rivière. Des femmes usées prématurément en remontaient de pleines jarres par
des chemins escarpés. Des fillettes aux joues roses les suivaient, portant les
mêmes fardeaux et titubant sous la charge.


Ils
traversèrent des agglomérations plus grandes et plus florissantes, établies sur
des plateaux verdoyants, où la vie était plus facile. Miri eut l'occasion d'admirer
dans la campagne environnante les tournesols les plus impressionnants qu'elle
eût jamais vus. La rivière suivait son cours, captée par des canaux
d'irrigation responsables de cette abondance. Us firent une halte dans un petit
restaurant à l'écart de tout. La maison en bois, avec sa cour entourée d'arbres
et ses nappes en plastique, avait un aspect accueillant. Ils purent y déguster
des fruits frais du pays, des nectarines et de petites pêches blanches locales,
des prunes et du raisin dont il fallait éplucher les grains avant de les
manger.


Ils
gardèrent l'œil ouvert pour repérer Koni, mais l'homme-corbeau ne se montra pas
de la journée.


Juste
avant le crépuscule, alors qu'il leur restait encore cinq heures de route à
parcourir, ils s'arrêtèrent pour la nuit dans un hôtel. La décoration de
l'établissement était un peu clinquante, mais il était propre et moderne et
disposait d'un restaurant. A la réception, Un panneau certifiait que l'hôtel
était tenu par des gens du pays, ce que semblait confirmer le hall décoré de
babioles kitsch à l'allure prétendument tibétaine. Mais si le gérant tout
sourire qui les accueillit parlait bien en mandarin, il le faisait avec un
accent de Taïwan discret mais perceptible. Cela ne suffit cependant pas à
gâcher la bonne impression que leur faisait l'endroit. Au moins pourraient-ils
s'y reposer.


Plus
tard dans la nuit, alors que Miri reposait entre les bras de Dean, elle soupira
de contentement et posa la joue contre sa poitrine. En se laissant bercer par
les battements de son cœur, elle s'enquit d'une voix rêveuse :


— Comment
expliques-tu ce qui nous arrive ? Comment pouvons-nous, après tout ce temps,
nous retrouver ainsi ?


Dean ne
lui répondit pas tout de suite. Il mit même tant de temps à le faire qu'elle
crut qu'il s'était endormi. Puis elle l'entendit soupirer et sentit qu'il la
serrait plus étroitement contre lui.


— Difficile
d'expliquer ce genre de choses, Miri. Pour la plupart des gens, être attaché à
quelqu'un ne signifie pas grand-chose. Il suffit d'une séparation, ou
simplement du temps qui passe, et ceux qui leur étaient si chers, qu'ils
avaient cru aimer, s'évanouissent dans les brumes du souvenir.


Marquant
une pause, il les fit rouler tous deux sur le matelas, de manière à pouvoir se
redresser sur un coude et dévisager Miri. Dans la pénombre de la chambre, ses
yeux n'étaient que deux ombres denses. Mais ce qu'elle ne pouvait lire dans son
regard, elle le devinait dans la tendresse de ses doigts le long de son visage,
dans la chaleur de sa paume qui acheva sa course sur son sein.


— Mais
pour d'autres, reprit-il à mi-voix, c'est différent. Il arrive que deux êtres
deviennent tout l'un pour l'autre, au point qu'ils ne peuvent envisager la vie
sans l'autre. Si l'un des deux disparaît, celui qui reste a l'impression d'être
amputé d'un membre. Et comme un unijambiste persiste à sentir la jambe qu'il a
perdue, il se retourne parfois, certain d'avoir senti dans son dos la présence
de l'être aimé et disparu. Et c'est un désespoir noir qui l'envahit quand il
réalise que l'autre n'est pas là, qu'il n'y sera plus jamais. Comment continuer
à avancer, comment continuer à vivre, privé du seul être au monde qui donnait
un sens à sa vie?


Abruptement,
Dean se tut. Miri retint son souffle. Enfin, au bout d'un long moment, il
reprit :


— Quand
je t'ai crue morte, ce n'est pas un membre que j'ai eu l'impression de perdre
mais tout mon corps. J'avais l'impression de n'être plus qu'un foutu fantôme
errant sans but sur cette terre. Bien sûr, j'ai fini par aller mieux. Je n'ai
pas cessé de souffrir de ta disparition, mais avec le temps, je me suis rappelé
qui j'étais. Ce qui est sûr, c'est que plus jamais je ne suis tombé amoureux.


— Bigre
! plaisanta Miri. Vingt ans sans amour, ça fait une paie...


— Je
n'ai pas mené la vie d'un saint pour autant. J'ai... fait quelques bêtises.


Il
avait confessé cela d'une voix si embarrassée qu'elle ne put s'empêcher de
demander gentiment :


— Quel
genre de bêtises ? Des bêtises qui n'ont rien à voir avec la drogue, j'espère ?


— Non,
rien de ce genre ! s'empressa-t-il de préciser. C'est juste... que je me suis
jeté à corps perdu dans une vie sexuelle effrénée, durant quelque temps.
J'imaginais que cela m'aiderait à me sentir mieux - mais je n'ai réussi qu'à
aggraver le problème. En toutes ces femmes, je ne cessais de te voir, toi,
telle que je t'avais perdue, à seize ans. Le genre de fantasme qui, pour un
homme, n'est pas facile à assumer à partir d'un certain âge. Alors, j'ai tout
arrêté. Je veux dire que j'ai arrêté de coucher avec des femmes, ce qui ne
signifie pour autant que...


— Tu
n'as pas besoin de me rassurer, coupa-t-elle, Je suis parfaitement convaincue
de ta virilité.


Un
sourire aux lèvres, Dean enchaîna :


— Tu
n'es pas la seule. Je suis tellement bon comédien que tous mes amis sont
persuadés que je ne pense qu'à ça.


— Ils
se trompent ?


— D'un
certain point de vue, oui, puisque je n'ai couché avec personne depuis des
années.


— Des
années ! s'exclama Miri en se redressant à son tour. Combien, au juste ?


— Quelques-unes...
répondit-il vaguement.


— Si
je comprends bien, tu t'es transformé en moine par amour pour moi.


— Si
tu veux. Mais un moine disposant d'une collection de Playboy, d'un
abonnement au câble, et de rendez-vous nocturnes avec sa main...


Miri se
laissa retomber lourdement sur l'oreiller.


— En
ce qui me concerne, reprit-elle en soupirant, je ne me suis pas montrée aussi
radicale...


Mal à
l'aise, Dean se rallongea et protesta d'une voix sourde :


— Je 
n’ai pas besoin de le savoir, Miri. Vraiment...


— Moi
aussi, il m'est arrivé de penser à toi en faisant l'amour, poursuivit-elle
néanmoins. Alors, je crois que...


— Miri
! coupa-t-il d'une voix suppliante.


— Ça
t'embête de savoir que je n'ai pas mené une vie de nonne ? Je mentirais en
disant que les hommes qui sont passés dans ma vie ne l'ont fait que pour le
plaisir de ma conversation.


Dean
laissa échapper un grognement sourd et maugréa :


— Ce
qui me fait une raison de plus de les détester!


— Au
moins, tu as de la suite dans les idées, espèce de macho !


— Hé
! protesta-t-il. Je n'ai jamais prétendu être parfait.


Miri
roula souplement sur lui et conclut :


— Ne
t'inquiète pas. Tu es bien assez parfait pour moi.


Ils
passèrent l'heure suivante à se livrer à une lutte sensuelle qui laissa Miri
pantelante et la tête en proie au vertige.


— Miri...
murmura Dean lorsqu'il eut repris son souffle. Quand tout ceci sera terminé,
nous nous marierons. Je veux que notre union devienne officielle et définitive.


Cela
fit sourire Miri, qui répliqua :


— Tu
sais, je n'ai pas besoin d'avoir la bague au doigt pour rester à tes côtés
jusqu'à la fin de ma vie...


— Je
m'en fiche ! Je veux que nous soyons mari et femme selon la loi, sur le papier
comme dans la vie. Je veux que tout se passe de manière légale et
traditionnelle. Je veux que le monde entier sache que nous appartenons l'un à
l'autre et en crève d'envie!


— Oh,
Dean... susurra-t-elle. Tu es tellement romantique !


— Attends
! Tu n'as encore rien vu.


À peine
eut-il prononcé ces mots qu'il l'attira dans ses bras pour le lui prouver.






 


 


Chapitre 17


 


Cette
nuit-là, Miri rêva de ténèbres qui n'étaient pas une simple absence de lumière,
mais une entité vivante, habile et poursuivant un but déterminé. Il lui était
impossible de lutter, impossible d'ouvrir la bouche pour crier. Dans son rêve,
les ténèbres s'étaient installées entre ses deux seins et pelaient lentement sa
peau dorée pour s'en repaître.


Elle se
réveilla en sursaut, en réprimant un cri de terreur. Les yeux rivés au plafond,
elle s'efforça de se calmer et de respirer lentement par le nez pour ne pas
alarmer Dean. Allongé à côté d'elle, il dormait à poings fermés. Les yeux fixés
sur son visage, elle se glissa avec précaution hors du lit. Dans le noir, elle
marcha sur la pointe des pieds jusqu'à la salle de bains.


Après
avoir doucement fermé la porte derrière elle, Miri alluma la lumière, fit ce
qu'elle avait à faire et se lava les mains. Lorsqu'elle releva les yeux vers le
miroir, elle se figea de stupeur. L'espace d'un instant, elle ne s'était pas
reconnue. Et tout de suite après, son reflet s'effaça en tremblotant pour être
remplacé par celui d'une femme qui avait les mêmes yeux qu'elle, mais une
chevelure et un visage entièrement différents.


L'inconnue
prononçait des paroles qu'elle ne pouvait entendre. Derrière elle se dressait
de hautes montagnes aux neiges éternelles, et dans le ciel brillaient des
lumières chatoyantes. Sur sa poitrine nue, comme tatoués entre ses seins, Miri
distingua une série de mots identiques à ceux gravés sur le jade. Puis elle
cligna des paupières et la vision s'effaça.


Chancelant
sur ses jambes, Miri se passa une main sur le visage et se força à respirer
calmement. Son cœur battait à tout rompre, et elle dut faire appel à tout son
courage pour ne pas s'enfuir en courant. Les yeux plissés, elle fixa son
sternum et crut voir s'y afficher les mots étranges du jade. Mais dès qu'elle
posa les doigts dessus, l'illusion cessa. « Ce n'est que le fruit de ton
imagination, se dit-elle pour se rassurer. Tu as vu tant de choses étranges ces
derniers jours que ton cerveau est en surchauffe... »


C'était
parfaitement logique, mais Miri ne parvenait pas à s'en convaincre, ni à
détourner les yeux de son reflet dans la glace. Et soudain, elle fut prise
d'une envie irrésistible de soulever la peau entre ses seins. Parce que
dessous, juste sous cette fine couche de chair...


Comme
dotés d'une volonté propre, les ongles de Miri se plantèrent en elle sans lui
causer la moindre douleur. À l'extérieur de la salle de bains, elle entendit
Dean bouger. Il l'appela, d'abord à mi-voix, puis plus fermement quand il
n'obtint pas de réponse. Miri, ignorant ses appels, planta ses ongles plus
profondément encore. Les terribles marques rouges qu'ils laissaient dans sa
peau lui rappelaient quelque chose et la fascinaient jusqu'à l'hypnose.


— Miri
? insistait Dean de l'autre côté de la porte. Pourquoi ne me réponds-tu pas ?


Elle ne
lui répondait pas parce qu'elle était incapable de parler. La poignée de la
porte s'abaissa brusquement, et Dean pénétra en trombe dans la salle de bains.
D'abord, il resta figé par la surprise en apercevant le reflet de Miri dans la
glace. Puis il vint se plaquer dans son dos et lui immobilisa les poignets pour
l'empêcher de se griffer de nouveau.


— Arrête
! murmura-t-il d'une voix suppliante. Je t'en prie, bao bei, ne
fais pas ça...


— Il
y a quelque chose là-dessous, s'entendit-elle lui répondre d'une voix
lointaine. Quelque chose qui se trouve en toi aussi. Juste sous la peau. Je
peux le sentir, Dean.


— D'accord,
admit-il sans la lâcher. Je te crois. Mais tu n'as pas le droit de faire ça. Tu
vas te blesser, Miri... Tu dois m'écouter !


Alors
seulement, Miri prêta attention à ce qu'il lui disait. Ce fut comme si elle y
voyait clair de nouveau, comme si les fils qui avaient jusqu'alors guidé ses
gestes s'étaient rompus. Elle sentit ses jambes se dérober sous elle et Dean la
prendre dans ses bras pour la ramener dans le lit. Il n'alluma pas la lumière,
mais celle de la salle de bains suffisait à dissiper la pénombre. Tout
doucement, il posa sa paume fraîche entre ses seins.


— Ça
fait mal... gémit-elle en grimaçant.


— Pourquoi
as-tu fait ça ?


Miri
ferma les yeux avant de lui répondre.


— Mon
reflet, dans le miroir... Ce n'était plus le mien. Je savais que c'était moi,
mais mon image était celle d'une autre. Il y avait un paysage de montagnes,
dans son dos, des lumières et... des mots sur sa... sur ma poitrine. Je les ai
vus comme je te vois.


Dean ne
dit rien. Tendrement, il embrassa les marques rouges qui striaient son sternum
et la serra fort contre lui, l'entourant de ses jambes et de ses bras, comme
pour ne plus jamais la lâcher. À cet instant, il n'existait plus que lui, aux
yeux de Miri. Lui qui était si prévenant, si attentionné, si généreux. Lui, ce
cœur d'or qui ne battait que pour elle.


— Nous
allons finir par nous tirer de ce guêpier, lui promit-il tout bas. Mais tu dois
me jurer de ne plus jamais me faire une frayeur pareille ! Quoi qu'il puisse
arriver, Miri, promets-moi de ne plus te blesser.


— Je
n'en avais pas l'intention.


— Je
sais.


Puis,
d'une voix brisée, Dean ajouta :


— Je
n'arriverais plus à vivre sans toi, Miri. Plus jamais.


— Dean
! Tu ne dois pas dire ça.


— Je
ne veux pas dire que je me tuerais, reprit-il. Mais vivre, durer... à quoi bon,
sans toi? Si je devais te perdre, il ne resterait plus de moi que mon ombre,
qui ne tarderait pas, sans doute, à s'effacer elle aussi. Je n'aurais pas assez
de ressort pour supporter ça. Cela m'a trop coûté la première fois.


La
gorge serrée, Miri se retourna entre ses bras. Elle l'embrassa à en perdre le
souffle, et lorsque leurs lèvres se séparèrent, elle resta serrée contre lui,
la joue posée contre sa joue, son cœur battant contre son cœur. Dans son esprit
flotta l'image d'un petit garçon, puis celle d'un adolescent, et enfin celle de
l'homme que Dean était devenu.


Elle
eut envie de le rassurer, de lui dire que jamais elle ne supporterait de le
perdre non plus, mais sa gorge refusa de fonctionner et elle ne trouva pas les mots.
Tout ce dont elle disposait pour le lui faire comprendre, c'étaient son corps
et son cœur amoureux. Et après tout, conclut-elle pour elle-même, c'était bien
suffisant.


 


Ils
arrivèrent aux abords du Jiuzhaigou le lendemain en tout début d'après-midi.
Depuis leur départ de l'hôtel, ils avaient cheminé dans un paysage de prairies
s'étendant à perte de vue au pied de montagnes violettes émaillées de glaciers.
Leurs pics acérés étaient si spectaculaires que Miri en vint à oublier ses
problèmes. Elle ne pouvait s'empêcher de s'imaginer en exploratrice intrépide,
écumant ces contrées sauvages à la recherche de trésors archéologiques
inestimables. Il ne faisait aucun doute pour elle que quelque civilisation
antique devait avoir choisi pour berceau ces lieux à la grandeur encore
inviolée. Contrairement aux apparences, songeait-elle, il y avait encore en ce
monde de la place pour les mystères. Des mystères de toutes sortes et de toutes
formes. Et dans un tel monde, elle ne pouvait que se sentir chez
elle. <-


Des
nomades avaient établi leur camp le long de la route. Leurs tentes rayées,
semblables à de grandes fleurs colorées, rappelaient à Miri celles d'un cirque.
Du bétail paissait paisiblement. Des hommes grands, minces et noirs
d'apparence, galopaient à dos de cheval. Même sales, ils paraissaient si
irrésistibles qu'elle n'osait imaginer à quoi ils auraient ressemblé après un
bon récurage.


La
route sinueuse quitta les hautes prairies pour de plus basses contrées. C'était
là, au sein des monts Minshan, que se cachait le Jiuzhaigou, tel un joyau niché
dans un écrin de grasses vallées. Tandis que leur voiture entamait la longue
descente, Miri crut en avoir un aperçu à travers les brèches des forêts de pins
qui le cernaient.


— Cela
me rappelle le Montana... commenta Dean.


— Attends
! s'exclama Miri, sans chercher à cacher son excitation. Tu n'as encore rien
vu.


En
fait, il lui fallut attendre encore longtemps avant de voir. La route menant au
Jiuzhaigou était bordée d'hôtels et débouchait sur un immense parking bondé de
voitures et de cars de touristes.


— Ils
ne laissent pénétrer chaque jour qu'un nombre déterminé de visiteurs, expliqua
Miri tandis que leur chauffeur cherchait à se garer. Pas de camping, sauvage ou
non. Interdiction de s'écarter des sentiers balisés et de passer la nuit sur le
site. Officiellement, tout le monde doit avoir vidé les lieux à 17 h 30.


— Officiellement
?


— Officiellement,
répéta-t-elle avec un sourire entendu. Dans certains villages englobés par le
parc, on peut trouver des chambres à louer. Sous le manteau, bien entendu.
C'est comme ça qu'Owen et moi avons pu nous loger. Il connaît dans le secteur
des femmes esseulées qui ne demandent pas mieux que de se faire un peu
d'argent.


Heureusement
pour eux, le quota de visiteurs pour la journée n'avait pas encore été atteint.
Après avoir salué leur chauffeur et l'avoir gratifié d'un généreux pourboire,
ils purent donc faire la queue pour prendre l'un des bus qui effectuaient la
navette jusqu'au lac.


Ils ne
durent pas attendre longtemps avant d'embarquer, et bientôt ils purent admirer,
à travers les vitres d'un bus cahotant le long d'une route défoncée, un paysage
magnifique. Des ruisseaux couleur turquoise, aux eaux claires comme du cristal,
sein-


tillaient
tels des diamants dès que le soleil faisait une percée à travers les nuages
nacrés.


— Cet
endroit est superbe ! s'exclama Dean. Puis il ajouta plus bas, de sorte que
seule Miri


put
l'entendre :


— Le
jade est si près que mes dents en vibrent presque !


— Tant
mieux, répondit-elle sur le même ton. Ça veut dire que nous ne nous sommes pas
trompés.


— À
ta place, je n'en serais pas aussi sûr. Rappelle-toi ce qui s'est passé à Hong
Kong...


— C'était
à cause du corps, assura-t-elle. Tu avais établi un lien très fort avec cet
homme, pour une raison qui nous échappe.


Vingt
minutes plus tard, Miri les fit descendre à un arrêt situé en face du Huohahai
- le « lac étincelant». Autour d'eux, les touristes, poussant des « oh ! » et
des « ah ! » d'admiration, se mirent en quête de la photo idéale. L'eau était
d'une nuance si riche et si profonde que Miri en aurait pleuré d'émotion. Des
forêts de pins et des étendues d'herbe sauvage entouraient le vaste plan d'eau.
Seuls les autochtones étaient autorisés à s'approcher de la rive, mais Miri vit
des intrépides s'aventurer hors des chemins balisés.


Un mur
bas de pierres sèches longeait la route. Miri grimpa dessus, et lorsque Dean
l'y rejoignit, elle désigna du doigt le centre du lac.


— Tu
vois cette tache jaune ? demanda-t-elle. Elle ne te rappelle rien ?


Dean
plissa les yeux. Il lui fallut un peu de temps, mais dès que Miri vit ses yeux
s'écarquiller, elle s'écria d'un ton de triomphe :


— On
l'appelle le Dragon Couché. C'est un haut-fond, à soixante pieds sous la
surface. Quand le vent dévale des montagnes et ride la surface de l'eau, on
dirait qu'il frémit. Et lorsqu'il souffle très fort... Attends ! Tu vas voir.


Quelques
minutes plus tard, une forte bourrasque déferla sur eux. Elle mourut rapidement
sur le lac, mais une autre la suivit, et une autre encore, soulevant des vagues
à la surface. À travers l'eau transparente, un dragon semblait balancer la tête
et agiter la queue. L'illusion était parfaite, et si Miri n'avait pas récemment
découvert une nouvelle dimension fantastique à l'univers, elle n'y aurait vu
qu'une curiosité de la nature. Mais tout avait changé pour elle, et ce n'était
plus avec les mêmes yeux qu'elle contemplait le monde.


Prenant
la main de Dean dans la sienne, elle murmura :


— C'est
exactement comme dans ma vision. Cela veut forcément dire quelque chose.


— Moi
aussi, j'ai vu ce lac, répondit-il. Mais pas le dragon. Je sens que le jade est
tout près, mais je ne suis pas capable de dire s'il se trouve dans l'eau.
J'espère que non !


— Si
c'est le cas, prépare-toi à un bain de minuit. Tout contre elle, elle le sentit
frissonner.


— Cette
eau doit être glacée !


Miri se
hissa sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur sa joue.


— Et
alors ? conclut-elle. On n'a rien sans rien.


 


Ils
prirent un autre bus pour se rendre dans l'un des neuf villages traditionnels
tibétains situés au sein du parc. À de grands poteaux colorés marquant la
limite du village flottaient des drapeaux rouge, jaune et bleu tout en
longueur. Le long des ruisseaux et près des chutes d'eau, d'autres drapeaux
alignés claquaient dans le vent incessant, tandis que tournaient sans relâche
les moulins à


prières.
C'était l'été, mais l'air restait agréablement frais. Sans doute était-ce dû à
la présence toute proche des glaciers, que les vents balayaient avant de
dévaler les pentes des montagnes.


Miri
conduisit Dean jusqu'à une petite maison où l'on vendait des beignets et des
sodas. Une vieille femme, vêtue de robes bleu marine, se tenait sur le seuil.
Des pendentifs en argent brillaient à ses oreilles. Elle avait les yeux clairs
et un sourire irrésistible, dont elle testa l'efficacité sur Miri lorsqu'elle
l'eut repérée.


Ainsi
purent-ils obtenir une chambre sans difficulté. Les visiteurs conscients qu'ils
pouvaient passer la nuit dans le parc n'étaient pas légion. Après avoir vérifié
que personne ne les épiait, la vieille femme les fit entrer chez elle et les
mena à l'étage. Sans un mot, elle tira un rideau, révélant un lit relativement
propre dans une alcôve. Après avoir empoché l'argent que Miri lui tendait, elle
déguerpit.


Ils
passèrent la fin de la journée à explorer les alentours. Miri suivait Dean, qui
suivait quant à lui sa propre route, guidé par les vibrations qu'émettait le
jade. De temps à autre, sa blessure à la poitrine se rappelait à lui. Il se
gardait bien d'en faire part à Miri, mais elle le devinait en le voyant porter
inconsciemment la main à son cœur.


— Lysander
? finit-elle par demander. Tu crois qu'il nous a précédés ici ?


Le
souvenir du dragon se roulant sans pitié sur le corps de Kevin lui revint en
mémoire. Elle déglutit péniblement pour ravaler la nausée qui montait dans sa
gorge.


— Pas
forcément, répondit-il d'un ton peu convaincu. Cette blessure me travaille
aussi quand Robert ou Bai Shen sont dans les parages.


— Qu'ont-ils
en commun ?


— La
magie, je suppose. Miri se renfrogna.


— J'ai
peur, Dean, avoua-t-elle. En fait, je dois bien admettre que je suis terrifiée.


Pour
toute réponse, Dean la serra contre lui et déposa un baiser sur ses cheveux. Ce
n'était pas grand-chose, mais cela fit beaucoup plus pour la rassurer qu'un
long discours.


Un
croassement se fit entendre au-dessus d'eux. Levant la tête, Miri vit un grand
corbeau descendre en cercles concentriques. Plus haut dans le ciel, d'autres
oiseaux semblaient se tenir à distance.


Dean
recula et tendit le bras en l'air. Le corbeau vint se percher sur sa main,
battant doucement des ailes pour se tenir en équilibre. De son œil doré et
brillant d'intelligence, il les considéra tous deux à tour de rôle.


— C'est
pas trop tôt, bougonna Dean d'un air maussade. Je commençais à me demander si
tu te déciderais un jour à rappliquer. Je suppose que tu t'es attardé en route
pour compter fleurette à une jolie corneille...


Le bec
jaune s'abattit sur sa main. Dean, jurant tout bas, secoua le bras pour se
débarrasser de l'oiseau, qui reprit son envol. Miri, amusée, lâcha un rire
bref.


— Rentrons,
dit-elle en lui tendant la main. Retournons au village nous reposer un peu. La
nuit va être longue.


Mais de
retour dans leur chambre d'hôtel de fortune, Miri se rendit compte qu'il ne lui
serait pas si facile que cela de dormir. La fraîcheur de l'air avait fait place
à un froid plus vif, le lit était inconfortable et des bruits étranges ne
cessaient de retentir dans la petite maison. Soudain, elle eut envie de se
trouver n'importe où sauf là, où le danger pouvait surgir à tout instant.


Après
s'être longuement agitée dans le lit, elle s'en ouvrit à Dean, dont la seule
réponse fut :


— Je
t'aime, bao bei.


Et
cela, curieusement, suffit à la tranquilliser. Elle finit par fermer les yeux
et par glisser dans le sommeil et dans le monde des rêves.


Ren l'y
attendait, doré et nimbé de lumière. Sa présence la surprit autant que celle de
Dean, qui lui apparaissait quant à lui sous son aspect habituel. Ce ne devait
donc pas être un rêve, se dit-elle. Puis, en ne découvrant pas autour d'elle le
décor confiné de l'alcôve dans laquelle elle s'était endormie, il lui fallut
bien se rendre à l'évidence. Dorénavant, elle n'était plus à l'abri d'aucune
surprise, même dans ses rêves...


— Qu'est-ce
que tu veux? maugréa Dean à l'intention de Ren. J'espère que tu as une bonne
raison d'être là.


— Je
crois avoir trouvé un moyen d'accéder à ces rêves que vous avez en commun,
répondit-il. Il m'est impossible de restaurer vos souvenirs, mais je peux vous
aider à suivre les ramifications de votre subconscient jusqu'à leur source.
Cela pourrait vous permettre de vous les réapproprier.


— Et
si ça ne marche pas? s'enquit Dean.


— Qu'avons-nous
à perdre ? intervint Miri. Et de toute façon, je veux savoir si nous avons
véritablement ces rêves en commun. Nous serons ensemble, pour cette expérience
?


— Rien
que vous deux, acquiesça Ren. C'est moi qui constituerai le lien entre vous.
Vous aurez accès aux rêves l'un de l'autre, en temps réel.


Avec un
sourire d'invite, il leur tendit la main. Dean fut le premier à lui offrir la
sienne. Miri l'imita aussitôt après. Dès que leurs doigts entrèrent en contact,
le monde de rêve dans lequel elle flottait s'évanouit, et elle se sentit
entraînée dans une chute sans fin. Elle s'attendait à percuter le sol à tout
instant, mais rien de tel ne se produisit. Sa chute dans le vide cessa
brusquement, mais sans choc violent. Autour d'elle, elle découvrit un monde familier
- forêts, ruisseaux, montagnes. Pourtant, quelque chose d'impalpable, comme une
sensation d'éternité, lui indiquait qu'elle avait quitté son époque pour une
autre, incroyablement reculée. Ren n'était plus là, mais Dean lui tenait la
main.


— Par
où devons-nous aller ? demanda-t-il.


Miri
fit un tour sur elle-même. À quelque distance de l'endroit où ils se
trouvaient, elle vit un grand trou noir caché par les arbres : l'entrée d'une
caverne. Une terrible appréhension s'empara d'elle, mais elle entraîna Dean
dans cette direction. Au lieu des quelques minutes de marche qu'il leur aurait
normalement fallu pour atteindre la caverne, ils n'eurent que deux pas à faire
pour se retrouver sur le seuil. À l'intérieur de cette gueule béante, tout
n'était que roc et ténèbres.


Serrant
fortement la main de Miri dans la sienne, Dean avança. Elle le suivit, le cœur
battant, redoutant de nouvelles chausse-trappes, un sol traître. Mais au bout
d'un instant, elle réalisa que rien ne venait entraver leur progression et qu'elle
marchait dans ce noir absolu avec aisance, grâce et vitesse, tel un fantôme
flottant sur les dalles d'un château. Rien ne lui paraissait avoir de
substance, hormis les doigts de Dean qui serraient les siens.


— J'entends
quelque chose, dit-il enfin en se figeant à côté d'elle.


Miri
tendit l'oreille et perçut très faiblement les pleurs d'une femme, des sanglots
déchirants. Et comme si ce bruit issu des ténèbres n'était pas suffisamment
effrayant, il s'y ajoutait celui de chaînes remuées.


Derrière
eux, Miri perçut une présence. Sans doute Dean dut-il la percevoir aussi, car
il se mit à courir, l'entraînant par le bras dans la direction d'où provenaient
les pleurs. Elle eut une nouvelle fois la sensation que le temps s'accélérait.
Bientôt, ils distinguèrent dans la nuit un point lumineux qui grossit
rapidement. Et au terme de ce zoom sidérant, ils se retrouvèrent face à un
cercle de sable blanc noyé de lumière et entouré de ténèbres. Des ossements
couvraient le sol - des os humains, mais auxquels s'en mêlaient d'autres qui,
vu leur forme, ne pouvaient l'être.


Enfoui
dans cet ossuaire se trouvait un homme.


Miri le
reconnut tout de suite. Son corps était celui dont elle avait eu un aperçu lors
de la vision qui l'avait assaillie à l'université. Un corps maigre et brun,
compact et assez petit. Ses chevilles étaient entravées par des chaînes. Une
femme se trouvait derrière lui, juste en dehors de sa portée. Elle était
attachée, bras et jambes écartés, à une plate-forme en pierre. Un pagne lui
ceignait les hanches, mais sa poitrine était nue. Et entre ses seins
s'étalaient des mots formés dans un alphabet étrange, curviligne, rouges et
brillants comme des gemmes sur sa peau dorée. Le cœur serré, Miri observa ce
visage noyé de larmes. La femme jeta un regard désespéré à l'homme emprisonné
près d'elle et prit la parole, lui adressant ce qui ressemblait fort à une
supplique.


Derrière
la femme, Miri vit soudain poindre une lumière. Il n'y avait aucun endroit où
se cacher. Précipitamment, Dean l'attira sur le côté et la maintint contre un
grossier mur de pierre. Serrés l'un contre l'autre, le souffle coupé, ils
regardèrent la boule de lumière, au sein de laquelle palpitait un noyau sombre,
faire son entrée dans la chambre souterraine.


Flottant
à un mètre au-dessus du sol, elle pénétra dans le cercle de sable. L'homme qui
s'y trouvait se mit à crier et tenta de se lever. N'y réussissant pas, il
abattit avec rage ses poings par terre. Fébrilement, il se mit à fouiller parmi
les os éparpillés. Il en choisit un dont une extrémité s'ornait d'une pointe
acérée. Des larmes roulaient sur son visage tordu par l'angoisse.
Progressivement, sa poitrine émit une vive lueur.


Le
globe de lumière s'immobilisa face à l'autel de pierre sur lequel la femme ne
cessait de gémir en secouant la tête. Alors, l'apparition lumineuse sembla se
déliter, se dévider tel un écheveau, et prit peu à peu la forme d'un homme
d'une maigreur squelettique, dont le corps semblait vibrer d'une lueur nacrée.


Son
visage se tordit et il ferma les paupières dès qu'il aperçut la femme. Tout en
demeurant sur place, il luttait avec l'énergie du désespoir pour se détourner
d'elle. Sa vie en eût-elle dépendu qu'il n'aurait pas déployé plus d'énergie.
Mais ses efforts paraissaient voués à l'échec. On eût dit qu'il luttait contre
lui-même, ou contre une présence invisible, en suspension dans l'air.


Il y
eut une sorte de flash, le long de son corps, et Miri vit en baissant les yeux
les anneaux sombres qui formaient autour des poignets de l'homme comme une
seconde peau. « Il a été amené ici contre son gré, comprit-elle. Quelqu'un - ou
quelque chose - l'a fait venir jusqu'ici malgré lui. »


L'autre
homme - l'humain enchaîné sur le sol -hurlait à s'en déchirer la gorge en
brandissant son os. La femme lui répondait, mais bientôt, sa voix s'étrangla.
Avec horreur, Miri vit une sorte de boue noirâtre ramper sur son visage,
s'insinuer dans ses narines, ses yeux, sa bouche.


La
femme sacrifiée sur l'autel de pierre cessa de crier. Le blanc de ses yeux
disparut, remplacé entre ses paupières grandes ouvertes par une noirceur
insondable. Miri songea aux yeux dorés de Lysan-der, au fond desquels flottait
la même ténébreuse présence. Un pressentiment funeste se fit jour en elle. Une
douleur fulgurante la transperça tout entière. Elle savait ce
qui était en train d'arriver à cette femme. Et si ce qu'elle voyait n'était pas
un rêve mais un souvenir ?


La
femme se mit à parler. Miri ne pouvait toujours pas la comprendre, mais le ton
de sa voix, glacial et dénué d'émotion, lui donna la chair de poule. L'homme
qui se trouvait devant elle - l'homme né de la lumière - ouvrit les paupières
et posa les yeux sur sa poitrine nue, où les mots tatoués entre ses seins
étincelaient. Il se mit à les lire tout haut, d'une voix mélodieuse qui était
presque un chant. Il n'opposait plus la moindre résistance, mais son regard
était empreint de la plus profonde détresse, comme s'il savait qu'une chose
horrible allait lui arriver mais qu'il n'avait plus la force de s'y opposer.


Puis sa
voix s'éteignit, et la lumière qui émanait de lui, la lumière dont il
paraissait constitué, commença à s'échapper de son corps en mille ruisselets
enchevêtrés, qui tous allèrent se loger dans la bouche de la femme aux yeux de
nuit. Elle n'avait pas fini d'absorber la dernière lueur de son être intime que
la dépouille de l'homme glissa sur le sol, tel un costume fripé et abandonné.


Alors,
la femme eut un sourire satisfait et se mit à rire. L'homme enchaîné, lui,
lançait de terribles imprécations en brandissant vers elle l'os qu'il maniait
comme une hache. Miri savait ce qui cillait se produire. Elle le savait parce
qu'à présent, elle s'en souvenait. Le cœur en lambeaux, elle écouta la femme,
cette femme possédée par une présence obscure qui roulait au fond de ses yeux,
lancer une parole de défi. L'homme lui répondit sur le même ton et jeta de
toutes ses forces son arme improvisée.


Miri ne
vit pas l'impact se produire, mais elle sentit une terrible déflagration de
douleur lui déchirer la poitrine. L'instant d'après, le cercle de sable couvert
d'ossements et hanté par l'obscurité disparut à ses yeux. Elle ouvrit les
paupières et se retrouva allongée dans son petit lit du village tibétain. À
côté d'elle, Dean se redressa d'un bond sur ses coudes.


— Bon
Dieu ! s'exclama-t-il d'une voix rauque. C'est censé être un souvenir à nous,
ça ? Impossible. .. Ça ne peut pas être quelque chose que nous avons vu.


— Nous
ne l'avons pas vu comme nous venons de le voir, murmura Miri en se frottant la
poitrine. Mais je pense que nous l'avons vécu.


— Miri...


— Et si
ces souvenirs ne dataient pas de notre époque ? insista-t-elle en se tournant
vers lui. S'il s'agissait de souvenirs d'une autre vie ?


« Il te
tuera, susurra une voix sous le crâne de Miri. Il te tuera parce qu'il ne
pourra faire autrement. »


Elle
s'efforça de repousser cette crainte. C'était une idée folle, inimaginable.
Dean ne pourrait jamais se résoudre à lui faire du mal. Peut-être, après tant
d'années de séparation, était-il imprudent de sa part d'avoir en lui une
confiance aussi aveugle, mais c'était plus fort qu'elle. Et elle savait que la
réciproque était vraie.


Dean
entrouvrit les lèvres, mais il ne put rien ajouter. Une forte odeur de fumée et
de cendre venait d'envahir la pièce. À l'extérieur, un corbeau croassa, donnant
l'alarme. Sans même avoir à se concerter, Dean et Miri bondirent ensemble hors
du lit.






 


Chapitre 18


 


Le ciel
était parfaitement dégagé. Les étoiles étaient si brillantes, si nombreuses
qu'elles diffusaient une clarté laiteuse sur le monde.


— Nous
devons trouver le jade avant Lysander, dit Miri lorsqu'ils furent sortis. Il
nous faut absolument réunir les deux fragments avant lui...


— Est-ce
bien raisonnable ? objecta Dean. Nous n'avons aucune idée de ce qui se passera
si nous y parvenons.


— Nous
savons que celui qui réunira les deux moitiés se rendra maître d'un pouvoir
terrifiant, répliqua-t-elle. Alors, je préfère que ce soit nous plutôt que
Lysander et cette chose qui a élu domicile dans sa tête.


— D'accord,
mais je ne sais toujours pas où trouver ce foutu jade. Tous les indices que j'ai
pu recueillir mènent au lac, ce qui ne nous avance guère. C'est un très grand
lac...


Miri
marqua un temps d'hésitation avant de suggérer :


— Tu
pourrais peut-être... sauter directement jusqu'à lui en utilisant ton don,
comme tu l'as fait au mémorial.


La
suggestion ne manquait pas de bon sens. Dean y avait pensé une bonne partie de
la journée. Il avait même failli effectuer une tentative en ce sens, mais y
avait renoncé. À présent, il le regrettait presque. Une responsabilité énorme
pesait sur ses épaules. Il n'avait pas droit à l'erreur. Il ne savait pas
précisément ce qui se passerait si le symbiote qui contrôlait Lysander
parvenait à ses fins. Mais on pouvait lui faire confiance pour qu'en découle
encore plus de violence et de folie. Or, Dean en avait plus qu'assez. Il
voulait pouvoir s'arrêter de fuir, pour reprendre avec Miri la vie qui leur
avait été volée. Et plus que tout encore, il ne voulait plus être une
marionnette dans un jeu qui le dépassait.


Ils
parvinrent au bord du lac sans avoir vu quiconque. Quittant le chemin, ils
dévalèrent le talus et s'arrêtèrent sur la rive, au bord de l'eau. Les pieds
dans la boue, Dean se pencha, trempa sa main dans l'eau, baissa ses écrans
psychiques et se laissa envahir par son don.


Le
monde, à ses yeux, explosa en un feu d'artifice. Tout autour de lui devint
lumière, traces lumineuses s'emmêlant en un écheveau impossible à débrouiller.
Un bourdonnement continu lui emplit la tête. Il se pencha pour prendre le jade
dans le sac de Miri et le serra fort entre ses mains. Une vision tenta de
s'imposer à son esprit, mais il se ferma aux influences venues du passé,
préférant se concentrer sur le lien existant toujours entre les deux fragments
de jade séparés. Une puissance énorme se dégageait de la pierre. Dean, en s'y connectant,
tenta de retrouver les instincts qui lui avaient permis à Taipei de bâtir ce
pont étrange entre Miri et lui.


Pas de
précipitation. Laisse venir... Laisse-toi emporter par le flot d'énergie.


Ainsi
Dean parvint-il à voguer sur la vague d’énergie comme il ne l'avait encore
jamais fait. Mais au lieu de se laisser noyer, il se débattit en nageur habile
pour choisir le flot, les courants qui lui convenaient. Conscient d'être sur le
point de faire plier à sa volonté la trame de l'univers, il se laissa gagner
par une certaine euphorie. L'éclat qui illuminait sa vision intérieure était si
vif qu'il faillit l'aveugler. Puis, brusquement, cet aveuglement cessa et Dean
se retrouva face à un pont d'énergie. Un pont qu'il lui fallait franchir en se
concentrant sur le fragment de jade qu'il voulait atteindre. C'était un acte de
foi, un pari des plus incertains. Pourtant, ce fut sans hésiter qu'il s'engagea
sur le pont...


... et
qu'il commença à se noyer, pour de bon cette fois.


L'eau
était noire et glaciale. Gagné par la panique, Dean bloqua sa respiration et
fit une roulade sur lui-même, mais ne parvint pas à discerner le haut du bas.
Enfin, sous lui, il vit les traces lumineuses laissées par des bancs de
poissons. Les faisceaux de lumière étant plus rares au-dessus de lui, il décida
que la surface devait s'y trouver et se propulsa dans cette direction. Un choix
risqué, mais qui se révéla être le bon.


Dès que
sa tête creva la surface du lac, Dean se mit à tousser et à hoqueter, tandis
que l'air bienfaisant emplissait ses poumons en feu. Autour de lui, tout était
obscur. Il lui était impossible de distinguer les rives. Il ne savait pas dans
quelle direction se trouvait Miri, et il ne voulait pas prendre le risque de
l'appeler.


« Si tu
t'es retrouvé là, c'est qu'il y a une raison, songea-t-il quand il eut recouvré
son sang-froid. Le jade doit être sous tes pieds. Reste à le trouver. »


S'il ne
mourait pas de froid avant d'y arriver... Le lac n'était pas pour rien alimenté
par la fonte des glaciers. Déjà, il sentait ses membres s'engourdir. Il ne
devait disposer que de quelques minutes. Guère plus.


S'efforçant
de discipliner sa respiration, Dean se laissa flotter sur le dos, ferma les
yeux et se concentra sur le jade. Étant donné sa situation, il lui était
difficile de se détendre. Pourtant, il y parvint suffisamment pour percevoir
une vibration familière directement sous lui, comme si un lien le rattachait au
fond du lac. Emplissant ses poumons autant qu'il lui était possible, il prit
son courage à deux mains et plongea.


Cette
fois, il n'eut pas besoin d'ouvrir les yeux. Son esprit le guidait dans les
profondeurs du lac jusqu'au jade. Autour de lui, il sentait puiser un courant
d'énergie. Sans savoir comment, il en vint à l'utiliser, à en nourrir son
corps, jusqu'à ce qu'il ne lui soit plus aussi difficile de rester sous l'eau
et de retenir son souffle.


Ses
doigts entrèrent en contact avec les algues du fond. Il tâtonna un moment dans
la vase et dans toutes sortes de débris. La certitude qu'il touchait au but
l'aida à ne pas se décourager. Enfin, il referma la main sur un petit objet
dur, à la surface polie, et il sut que sa quête touchait à sa fin.


Dean
raffermit l'emprise de ses doigts sur le jade et se retourna pour se donner de
l'élan en repoussant le fond avec ses jambes. Il était resté trop longtemps
dans l'eau. Il savait que dans des conditions normales, il aurait été déjà mort
- en tout cas sur le point de suffoquer. Au contraire, un bien-être surnaturel
s'était emparé de lui. Il avait l'impression de ne s'être jamais senti aussi
fort.


Arrête
de cogiter et fonce ! Tire-toi de là aussi vite que tu le peux !


Dean
battit des jambes avec plus d'énergie. Le jade était chaud dans sa main, d'une
chaleur qui se communiquait à son bras pour aller se loger dans sa poitrine.
Une lumière, qui émanait de sous sa chemise, perça les ténèbres et entra en
vibration avec la pierre, qu'il entendit chanter sous son crâne. Ainsi
comprit-il que quelque chose clochait avant même d'avoir refait surface.


Ses
poumons, au contact de l'air, lui semblèrent sur le point de se déchirer. Une
chaleur brûlante lui transperça le ventre. Sa première pensée fut pour Miri. Il
n'avait aucune piste à suivre, mais le pont qu'il avait mis en place pour
trouver le jade était toujours en place dans son esprit.


Il referma
les yeux et vit une gerbe de flammes. Et dans cet enfer sur terre, une bouche
grande ouverte sur un cri de terreur silencieux.


Miri...






 


Chapitre 19


 


Tant
que Dean n'eut pas disparu à ses yeux, une part de Miri continua de refuser de
croire que cela pouvait se produire.


Mais
naturellement, die se trompait.


Dean
disparut - elle sentit le déplacement d'air qui en résulta effleurer sa peau -,
et le jade tomba sur le sol avec un bruit mat. Après avoir écarquillé les yeux
pour s'assurer qu'elle ne rêvait pas, elle balaya avec le bras l'espace que
Dean occupait précédemment, et un frisson la parcourut.


Plus
loin sur le lac, un bruit d'eau remuée se fit entendre, suivi d'une toux
rauque. Miri faillit appeler Dean, mais un reste de prudence la retint - si Lysander
rôdait dans les parages, il valait mieux ne pas faire de bruit. Elle se baissa
pour ramasser le jade et le tint serré contre sa poitrine. La pierre était
chaude. Elle-même se sentait bouillante. Pas exactement fiévreuse, mais pire
encore - comme s'il y avait dans sa cage thoracique un feu qui couvait, léchant
l'intérieur de ses côtes.


Pour ne
rien arranger, son cœur battait la chamade. Elle fit de son mieux pour se
calmer, mais il lui était impossible de chasser de son esprit l'image de cette
femme enchaînée à son autel de pierre. Cette femme qu'elle connaissait déjà,
pour l'avoir aperçue la nuit précédente dans son miroir. Cette femme qui lui
était étrangère, tout en possédant les mêmes yeux qu'elle.


Quoi de
plus normal, puisque j’était elle autrefois ? C'était moi, sur cette pierre.
C'est moi qui ai laissé les ténèbres m avaler, faire de moi leur chose. C'est
moi qui ai tué, avec juste quelques mots gravés sur mon corps.


Miri
ferma les paupières et tomba à genoux. Elle serrait le jade si fort entre ses
doigts qu'il lui entamait la peau, mais la douleur était la bienvenue. C'était
quelque chose qu'elle pouvait comprendre et maîtriser. Et ce n'était rien en
comparaison de ce que d'autres avaient eu à souffrir autrefois, pour une cause
mystérieuse, inexplicable...


Une
saute de vent déferla sur elle. Le froid lui mordit la peau sans atténuer pour
autant la sensation de brûlure qui subsistait dans sa poitrine. Une odeur de
cendre et de fumée assaillit ses narines, annonciatrice de sang et de mort.
Elle entendit un bruit d'écaillés raclant le sol.


Lysander.
Dragon. Là, maintenant...


Pourtant,
Miri ne bougea pas d'un pouce. Elle ne voyait pas la nécessité de chercher à se
cacher. Si sa dernière heure était arrivée, elle ne voulait pas quitter cette
terre dans la peau d'une froussarde. De toute façon, même si elle essayait de
s'enfuir, elle risquait de se rompre le cou dans l'obscurité ou d'avoir perdu
toute force pour se défendre quand elle se ferait finalement rattraper. Entre
mourir terrifiée et mourir terrifiée et épuisée, son choix fut vite fait.


Soudain,
devant elle, elle vit une haute et pâle silhouette se détacher sur le fond noir
des bois.


Elle ne
parvenait qu'à grand-peine à maîtriser un tremblement intempestif de tous ses
membres, mais elle réussit à ne pas laisser transparaître sa terreur. La
créature fantomatique qui s'approchait d'elle n'avait pas l'apparence d'un
dragon mais celle d'un homme entièrement nu, à la stature impressionnante. Ses
yeux se mirent à briller, tels deux petits soleils dans le noir. Si Miri avait
encore voulu fuir, la voix caverneuse qui murmurait son nom l'en aurait
empêchée. Tétanisé par la perspective de sa fin prochaine, son corps paraissait
ancré dans le sol.


Un cri
strident déchira la nuit. Miri lui fit écho quand elle vit une boule de plumes
noires se jeter au visage de Lysander et l'attaquer à coups de bec et de
griffes. Mais déjà, Lysander s'était débarrassé de lui en le projetant
violemment à terre. Le petit corps ailé du change-forme heurta un rocher avec
un bruit qui arracha une grimace à Miri. Elle se précipita vers lui pour
l'aider, mais Lysander fut plus rapide. Refermant son énorme main sur sa nuque,
il la souleva de terre. Ses doigts se plantèrent profondément dans sa gorge.
Elle s'étrangla et battit désespérément des jambes pour se libérer. Le jade
glissa de ses doigts.


De sa
main libre, Lysander le récupéra, avant de jeter Miri sur le sol. Elle tomba à
genoux et se tint la gorge à deux mains, toussant et hoquetant douloureusement.
Non loin d'elle, les ailes à demi déployées, Koni ne bougeait plus. Lorsqu'elle
voulut ramper pour lui porter secours, elle vit Lysander surgir devant elle,
son corps accroupi formant devant ses yeux une indistincte montagne de chair
blanche.


Ses
yeux dorés, rivés aux siens, se fendirent dans sa large face qui s'allongea,
s'épaissit, se déforma, abandonnant progressivement toute trace d'humanité.
Tout son corps, à l'unisson, était engagé dans la métamorphose qui faisait de
lui un dragon. Dans sa patte griffue, il agrippait le jade qui paraissait
ridiculement petit. Incapable de s'en empêcher, Miri sentit son esprit se
tendre vers la pierre, se gorger de lumière et de mots.


— Vous
savez où est cachée la deuxième moitié du jade, gronda Lysander de sa voix de
tonnerre. Inutile de prétendre le contraire. Vos pensées vous trahissent.


Dans
cet instant critique où tout son être se tournait vers lui, Miri ne pouvait
chasser Dean de son esprit.


— Je
vois... murmura le dragon en tournant la tête vers le lac. Votre amant va
m'être fort utile, finalement, grâce à ses petits talents !


Lentement,
il se redressa. Miri s'écarta vivement de lui, sans se soucier des cailloux qui
lui écorchaient les paumes. Elle crut entendre un cri au loin, porté par le
vent. La tête penchée sur le côté, Lysander parut l'entendre également et
sourit. Une lumière dorée commença à sourdre de ses yeux reptiliens, hantés par
une présence maléfique.


— Assez
joué ! lâcha-t-il sèchement. Adieu, Mirabelle.


L'instant
d'après, Miri se retrouva noyée sous un déluge de flammes.


Le feu
naquit à ses pieds, ce qui lui laissa juste le temps - à peine une seconde - de
penser qu'il était atroce de mourir ainsi. Aussitôt après, une monstrueuse
vague de chaleur inonda tout son corps, la submergeant, brûlant ses vêtements
qu'elle sentit tomber en poussière. Elle ouvrit la bouche pour crier, mais le
seul cri qu'elle réussit à produire résonna dans sa tête. Et en arrière-plan sonore,
une voix murmurait : « Ne t'inquiète pas, le feu ne dure pas longtemps. »


Quiconque
lui adressait cet encouragement devait se tromper, car même si elle n'éprouvait
aucune douleur, elle pouvait sentir sa peau partir en lambeaux, son corps
perdre ses contours. Bientôt, si cela ne cessait pas, il ne resterait d'elle
qu'un petit tas de cendres que le vent ne tarderait pas à disperser.


Puis,
très soudainement, le déluge qui noyait son corps changea de nature. Les
flammes n'avaient rien perdu de leur intensité, mais il ne s'agissait plus que
de flammes de lumière, qui ne procuraient aucune sensation de brûlure. C'était
un flot d'énergie brute qui l'assaillait, lui léchait le visage et le corps.
Cela ne suffit pourtant pas à la rassurer. L'unique source de chaleur à présent
résidait en elle-même, entre ses seins. Et elle n'avait pas plus envie de
brûler de l'intérieur que d'être transformée en torche vivante.


Néanmoins,
elle pouvait à présent respirer, penser, et même bouger les bras, ce qui
réclamait de sa part un effort intense, comme s'il lui fallait remonter en
nageant à contre-courant une rivière en crue. Avec difficulté, elle posa le
bout de ses doigts sur son sternum. En se représentant mentalement les mots et
les symboles étranges qui auraient dû s'y trouver, elle renversa la tête en
arrière et parvint cette fois à lâcher un long cri perçant, qui fendit la nuit
comme une lame.


Alors,
elle vit une paire de mains puissantes -Dean ! - plonger dans le
flot de lumière et se tendre vers elle. Elle l'entendit crier son nom et,
mentalement, elle s'élança vers lui, utilisant sa présence pour se tirer du
déluge de flammes... qui cessa d'un coup.


Passant
brutalement de la lumière aux ténèbres, d'une chaleur intense à la fraîcheur de
la nuit, Miri tituba, en proie à la nausée. Des bras fermes la serraient contre
un corps détrempé qui lui faisait l'effet d'un baume rafraîchissant sur sa peau
nue. Lorsqu'elle tomba assise sur le sol, Dean s'y laissa glisser aussi. En
elle, le soulagement le disputait à la reconnaissance et à l'émotion. Cette
fois, il ne m'a pas laissée tomber. Il m'a retrouvée. Il est revenu à temps
pour me sauver.


— Miri
! disait-il. Es-tu blessée ? Miri, parle-moi !


— Lysander...
parvint-elle à articuler. Où est... La voix du dragon l'interrompit.


— Je
suis là.


Miri
tenta de l'apercevoir, mais le brusque passage de la lumière aux ténèbres
l'avait presque aveuglée. Elle ferma les yeux, préférant faire confiance à ses
oreilles. Elle perçut le clapotis de l'eau du lac sur la rive, le crissement
des galets écrasés, le bruit saccadé d'une respiration, et à l'arrière-plan,
des voix humaines qui s'interpellaient, ainsi qu'un son curieux, semblable à
celui d'une paire d'ailes puissantes battant l'air.


Dean
entreprit de se relever sans lâcher Miri. Les jambes chancelantes, elle fit de
son mieux pour accompagner le mouvement. La fraîcheur de l'air sur sa peau, les
galets qui lui meurtrissaient la plante des pieds lui firent soudain prendre
conscience d'une chose : comme Dean à Taipei, après sa lutte avec le dragon au
sommet du mémorial, elle se retrouvait entièrement nue.


Miri
ouvrit les yeux. La vue commençait à lui revenir. A présent, elle pouvait
distinguer Lysander au bord du lac. Il ne restait plus rien d'humain en lui. La
créature fantastique qu'il était devenu se découpait sur le
ciel étoile. Une vision


à
couper le souffle, en dépit de ce qu'elle avait de terrifiant.


— Donnez-moi
l'autre moitié du jade ! lança-t-il. L'ordre manquait singulièrement de
conviction.


Le ton
de sa voix était empreint d'une sorte d'irrésolution - et même de faiblesse.


— Jamais
! rétorqua Dean.


Miri
sentit qu'il faisait passer dans son dos un objet plat et lisse entre ses
mains. L'injonction qu'il pianota ensuite du bout des doigts sur son poignet
était claire. Cours !


Mais
Miri n'en tint pas compte et, campée fermement sur ses jambes, s'adressa au
dragon.


— Dites-nous
à quoi tout cela rime. Dites-nous ce qui se passe quand les deux moitiés du
jade sont réunies.


Dean
soupira. Deux fois de suite, il renouvela sur le poignet de Miri son message
muet. Mais elle en avait assez de fuir. Elle avait déjà été brûlée vive et y
avait survécu. Que pouvait-il lui arriver de pire?


— Vous
ne manquez pas de cran, commenta Lysander. Mais cela ne suffira pas. Je
comprends, à présent... La jonction des deux fragments du Livre est sur le
point... de s'accomplir et vous... vous ne pourrez plus m'empêcher de me
l'approprier. Le Livre...


Il
s'interrompit, chancelant, avant de reprendre :


— Le
Livre est...


De
nouveau, sa voix se brisa. Sa queue se détendit avec un bruit sec. Il se tordit
longuement, comme sous l'effet d'une vive douleur. Il paraissait lutter contre
lui-même. Finalement, songea Miri avec espoir, le véritable Lysander avait
peut-être décidé de passer à l'offensive pour tenter de récupérer le contrôle
de lui-même.


Le
bruissement d'ailes n'avait cessé de se rapprocher. Dean, le visage levé vers
le ciel, écarquilla les yeux, attrapa Miri par les épaules et la tira en
arrière. Elle eut juste le temps de voir une masse tomber du ciel, masquant les
étoiles à sa vue, et fondre sur Lysander.


Dean se
mit à crier et lui fit un bouclier de son corps tout en l'éloignant de la
berge, où un terrible combat venait de s'engager. Des hurlements de rage, mêlés
à de terribles claquements de dents, emplirent la nuit. Miri se retourna dans
les bras de Dean. Un frisson la parcourut quand elle vit les deux dragons qui
luttaient glisser de la rive et tomber dans l'eau.


Elle
reconnut Bai Shen, aux prises avec son père, et aussitôt après, songea au jade.
Tirant Dean par le bras, elle courut vers l'endroit où s'était tenu Lysander un
instant plus tôt, espérant qu'il y avait laissé choir la pierre. À quatre
pattes dans la boue, le cœur battant, elle la chercha frénétiquement, Dean à
ses côtés. Les deux dragons qui se battaient non loin d'eux les aspergeaient
d'eau. Du moins Miri espérait-elle qu'il ne s'agissait que de cela, car il
flottait dans l'air une acre odeur de sang.


— Je
l'ai ! s'écria enfin Dean.


Miri en
aurait pleuré de bonheur et de soulagement. Il lui confia le jade, et elle se
laissa entraîner loin du combat titanesque. Un épouvantable cri de souffrance
leur transperça les oreilles. Miri se retourna brièvement et vit, le cœur au
bord des lèvres, la patte de Lysander profondément enfoncée dans le ventre de
son fils. Elle en ressortit avec un bruit répugnant, extirpant un long chapelet
de viscères arrachés.


— Ô
mon Dieu ! fit-elle en voyant Bai Shen tituber.


— Cours
! lui ordonna Dean d'une voix pressante. Cours!


Miri
prit son élan, avant de se raviser. Fonçant jusqu'au rocher au pied duquel
gisait toujours un petit tas de plumes noires, elle ramassa délicatement Koni
et serra d'une main l'oiseau inanimé contre sa poitrine. Sans perdre de temps à
jeter un coup d'œil derrière elle pour guetter l'issue prévisible du combat,
elle se mit à courir. Dean, qui la précédait de quelques pas, criait en agitant
les bras. Elle en comprit la raison en apercevant au sommet du raidillon qu'ils
escaladaient des silhouettes humaines. Sans doute alertés par les cris de Bai
Shen, les villageois avaient accouru en masse. Bouche bée, ils suivaient le
combat qui se déroulait au bord du lac.


— Sauvez-vous
! leur cria Miri. S'il vous plaît, partez !


Mais
personne ne bougea, et en s'approchant, Miri vit que certains des villageois
portaient des masques. Quelques femmes se mirent à danser. À la faveur de cette
nuit particulière, une tradition ancestrale - accueillir les dragons, conjurer
le mauvais sort - reprenait le dessus.


Un cri
plus déchirant encore que les précédents s'éleva, aussitôt suivi du bruit d'une
lourde masse chutant dans l'eau.


— Ne
regarde pas ! ordonna Dean en se tournant vers Miri. Donne-moi le jade.


Miri le
lui tendit et alla déposer Koni dans un creux garni de mousse entre deux
rochers. Dean, après avoir pris une profonde inspiration, brandit les deux
fragments de jade devant lui et les approcha lentement l'un de l'autre. Dans
ses yeux, Miri lut une question muette. Elle y répondit en hochant gravement la
tête. Sous le tee-shirt de Dean, elle vit briller une vive lueur. D'un geste
déterminé, il acheva de reconstituer la pierre.


Le
monde parut alors s'arrêter de tourner, et aux yeux de Miri, il n'exista plus
que Dean et le jade enfin reconstitué. Mais ce ne fut qu'une parenthèse,
fragile et éphémère. La réalité, déjà, avait repris ses droits autour d'eux.


Miri
sentit ses épaules s'affaisser sous le poids de la déception. En dépit de leurs
attentes, il ne s'était rien produit.


— Miri
? fit Dean, interdit. Ça a marché ?


— Non,
répondit-elle d'une voix tremblante. Quelque chose doit nous échapper.


— Rien
ne nous échappe, maugréa-t-il. Une fois de plus, on nous a roulés, tout
simplement.


« À
moins que nous n'ayons mal compris, songea-t-elle tandis qu'une sensation de
brûlure se diffusait dans sa poitrine. Le jade ne suffit pas. Il y a infiniment
plus que le jade...


— Miri...
murmura Dean en la fixant étrangement. Je crois que... je crois que tu brilles,
toi aussi !


Miri
baissa les yeux et réprima un cri. Une douce lueur puisait entre ses seins. Une
lueur dorée, aux reflets sanguins. Ses doigts palpèrent la chair éclairée de
l'intérieur. Durant un bref instant, elle crut sentir sous sa peau quelque
chose qui ne pouvait être l'os de son sternum. Quelque chose qui ne demandait
qu'à émerger, à éclore au grand jour.


Elle
n'eut pas le temps de s'en étonner. Poussant un cri, Dean plongea la main sous
sa chemise pour saisir son arme, mais il était déjà trop tard. Une patte
griffue se referma sur son visage et l'envoya valser à plusieurs mètres. Miri
se précipita à son secours, mais la queue du dragon lui balaya les pieds et la
fit tomber, face la première, dans les cailloux. Un éclair de douleur lui
traversa le corps. Une lourde patte s'abattit dans son dos. Elle se sentit
soulevée du sol et retournée comme une crêpe. Lysander la dominait de toute sa
masse. Sa face de dragon, au souffle brûlant et aux yeux dorés voilés de noir,
s'abaissa jusqu'à la sienne.


— Vous
avez tué votre fils ! lança-t-elle, dans l'espoir d'atteindre le véritable père
de Bai Shen. Comment avez-vous osé l'étriper ? Comment avez-vous pu tuer ainsi
votre propre enfant ? Il n'y a donc plus une once d'humanité en vous ?


La
lumière vacilla dans les yeux du dragon, mais ce fut très bref. De nouveau, un
sombre éclat obscurcissait son regard. Lentement, il leva sa patte griffue
au-dessus d'elle. Miri vit sa dernière heure arrivée, mais au lieu de la
frapper, Lysander ouvrit le poing, révélant les deux fragments de jade qui s'y
trouvaient.


— Tout
n'est que rêve et illusion, murmura-t-il en fixant avec émerveillement la
poitrine luminescente de Miri. Je réalise à présent pleinement l'étendue de mon
erreur. Oh, épouse avisée... Oh, cher amour !


Miri ne
vit rien venir. La patte de Lysander fendit l'air et s'abattit sur sa poitrine,
toutes griffes dehors. Elle hurla à s'en déchirer la voix. Il lui était
impossible d'échapper à la terrible douleur qui l'anéantissait. Insensible à
ses cris et à sa souffrance, le dragon fouillait sa chair, l’écartelait. Ses
griffes s'activaient en cliquetant entre ses seins.


Enfin,
il cessa de la mettre au supplice. Miri l'entendit murmurer au-dessus d'elle :


— Oui...
Cette fois, tu es à moi !


Surmontant
sa douleur, Miri lutta pour redresser la tête. Elle ne vit tout d'abord que du
sang. Il y en avait tant sur elle qu'elle dut lutter pour ne pas défaillir.
Elle tint bon, et au milieu du magma de chair sanglante, irradiant d'une vive
lueur, elle vit... une pierre.


— Non
! cria-t-elle.


— J'aurais
dû m'en douter, gronda Lysander. J'aurais dû vous reconnaître, lorsque nous
nous sommes rencontrés. J'aurais dû capter cet esprit sous votre peau.


— Qu'est-ce
que c'est que ça ? parvint-elle à demander. Et qu'est-ce que... qu'est-ce que
je suis ?


— Un
trésor, ma douce Mirabelle.


La face
du dragon s'abaissa à la rencontre du visage de Miri. Ses babines se
retroussèrent, révélant une dentition cauchemardesque.


— N'ayez
pas peur, reprit-il. Je vous promets que ce sera rapide. Tout ce que vous avez
à faire, c'est me dire oui. Dites-moi oui, douce Mirabelle... Dites-moi oui
afin que nous soyons enfin réunis. Je vous donnerai la puissance et la gloire.
Et ensemble... Oh ! que ne ferons-nous pas !


Miri
parvint à surmonter sa répugnance pour s'étonner :


— Que
pourrions-nous bien avoir à faire ensemble ?


— Ah,
Mirabelle... susurra-t-il. Nous commencerons par ouvrir la Porte ! Voilà ce que
nous ferons. Ensuite, nous trouverons mes frères. Et nous rebâtirons le monde.


« Oui,
nous rebâtirons le monde... » approuva sous le crâne de Miri la voix de cette
autre femme qu'elle avait été dans un temps reculé. Alors, elle réalisa qu'elle
allait contre son gré donner naissance à un nouveau cycle, que ce pacte de
puissance avait déjà été noué par le passé, et que tout ce qui pouvait en
découler, c'était encore et toujours plus de mort et de souffrance.


— Je
n'ai pas besoin de vous ! répondit-elle d'une voix cinglante. Et encore moins
de ce que vous m'offrez !


— Non
! s'écria Lysander, dont les yeux étaient à présent totalement voilés de noir.
Accepte-moi, Mirabelle ! Prends-moi en toi !


«Va te
faire foutre ! » songea-t-elle.


Le
dragon se rapprocha encore. Sur ses joues pâles, une humeur noirâtre se mit à
couler en fins ruisseaux qui se répandirent dans l'air nocturne. Aussi légers
que des papillons voletant dans la fumée, ils dansèrent en direction du visage
de Miri. Comme dans ses mauvais rêves... ou dans ses souvenirs.


Elle
tenta de se reculer, mais la douleur qui lui labourait le torse la fit
renoncer. D'une patte puissante, Lysander l'attrapa par l'épaule et la cloua au
sol. Elle sentit ses griffes se planter dans sa chair. Il ne restait à Miri que
ses pensées rageuses et désespérées pour résister. Je ne me laisserai
pas enchaîner! Je ne me laisserai pas prendre! Mais les ténèbres qui
s'écoulaient des yeux du dragon la rejoignaient. Elles se posèrent sur son
visage et le recouvrirent d'un masque poisseux.


Alors,
derrière Lysander, Miri perçut un mouvement et crut qu'il lui restait un
espoir. Dean, titubant et couvert de sang, approchait du change-forme, les deux
mains tendues devant lui. Lorsque Lysander se tourna pour lui faire face, Dean
eut un geste étrange, comme pour attirer à lui l'énergie vitale de la bête. Et
de fait, elle crut voir un courant circuler entre eux.


«Tu arrives
trop tard, eut-elle envie de lui dire. L'ombre qui le hantait n'est plus là.
Elle va passer en moi. » Mais elle ne put rien faire d'autre qu'écouter
Lysander gronder de mécontentement. Miri détourna le regard. Sa vision devint
floue. Elle se concentra sur les ténèbres qui l'entouraient. Elles se
rassemblaient, se préparaient à faire leur entrée en elle. Puis elles passèrent
à l'attaque, et Miri n'eut plus qu'à lutter pour sa survie.


Mais
elle comprit bien vite qu'elle ne pouvait rien faire pour échapper au sort qui
l'attendait. Elle n'était pas assez forte. C'était une sensation étrange et
terrifiante que de sentir son corps succomber sans opposer de résistance à une
volonté étrangère à la sienne. C'était une sorte de viol, physique autant que
psychique, avec pour seule perspective de devenir à terme une chose, un robot,
une marionnette. Elle pouvait voir les liens qui la retenaient captive, et ils
étaient de fumée noire. Elle sentait les mains qui l'emprisonnaient, aussi
poisseuses que du goudron ; elle voyait le visage qui se dessinait sous le
sien, et dont les yeux étaient de nuit.


Miri
eut l'impression de tomber dans un puits obscur et sans fond. Elle sut alors ce
que Lysander avait dû ressentir en acceptant d'accueillir le symbiote en lui,
ce que tant d'autres avant lui avaient souffert sous l'emprise de cette
créature.


« Oui,
se réjouit l'ombre en elle. Enfin, tu te souviens. »


Miri ne
répondit pas. Un désespoir profond succédait en elle au sentiment d'impuissance
qui l'accablait. Elle savait ce qui allait se produire. Dans une autre vie,
elle l'avait déjà vécu. D'un instant à l'autre, elle ne serait plus que le
réceptacle d'une volonté maléfique. Mais cette fois, celle-ci ne se
contenterait pas de commettre quelques meurtres par son truchement. Ce que
cette chose voulait faire du pouvoir absolu qu'elle convoitait dépassait en
horreur tout ce qui pouvait se concevoir.


« Nous
allons rebâtir le monde, murmura l'affreuse voix en elle. Pour mieux le
détruire et l'ensevelir. .. »


« Non !
protesta-t-elle en un sursaut ultime de résistance muette. Non ! »


Mais il
était déjà trop tard. Il ne servait à rien de le nier. Le souvenir de la femme
mourante, tuée par celui qu'elle aimait, lui revint en mémoire. Dean avait lui
aussi reçu le conseil de la tuer, elle, le moment venu. Désormais, Miri
comprenait pourquoi il ne pouvait en être autrement. Et elle l'acceptait.


Son
seul espoir était que Dean l'accepte aussi.






 


Chapitre 20


 


Dean
réalisa son erreur une seconde trop tard, alors que le mal était fait. Il s'en
rendit compte dès qu'il eut lâché Lysander pour se précipiter vers Miri.
Ajustant sa vision intérieure, il vit avec angoisse les ténèbres finir
d'assombrir sa lumière. Il ne pouvait plus intervenir. Ses dons ne lui seraient
d'aucune utilité pour la libérer de sa prison intérieure, Et il ne pouvait l'y
rejoindre.


Alors,
en désespoir de cause, il prit le corps martyrisé de Miri entre ses bras. Un
sanglot rauque lui échappa lorsqu'il découvrit la gravité des blessures qui lui
labouraient le torse. Sa poitrine se soulevait encore régulièrement au rythme
de son souffle. Contre lui, il sentait battre son cœur. Mais entre ses seins,
le dragon avait profondément lacéré la chair. Et dans les replis ensanglantés
de celle-ci...


Dean
eut un coup au cœur en découvrant les mots qui semblaient puiser doucement dans
la cavité de la blessure, sous un mince voile de sang. Il se pencha pour
s'assurer qu'il ne rêvait pas. Une lumière émanait de ces mots gravés dans ce
qu'il prit d'abord pour de l'os. Mais en y regardant de plus près, il comprit
qu'un autre jade rouge, semblable à ceux qui se trouvaient abandonnés aux pieds
de Miri, était enchâssé dans sa poitrine.


— Qu'est-ce
que vous attendez ? gronda derrière lui une voix familière. Vous avez déjà trop
tardé. Il faut mettre fin à cette horreur.


Dean
jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Lysander l'observait avec attention,
la bouche ruisselante de sang, plus humain que dragon à présent. Aucune
obscurité n'assombrissait son regard. Ses yeux dorés de change-forme, sans
ombre parasite, étaient désormais dénués de cruauté. Même sa voix - plus douce,
plus profonde - semblait avoir changé.


— Y
mettre fin? répéta Dean. Comment?


— En
la tuant, répondit Lysander. Vous devez la tuer avant que les ténèbres n'aient
consumé son corps.


— Vous
délirez ! riposta Dean. Je ne la tuerai pas. Jamais je ne ferai de mal à Miri.


— C'est
vous qui délirez, répliqua tranquillement le dragon. Vous n'avez pas idée des
projets de cette chose. Rien ne pourra l'arrêter, une fois que le Livre aura
été reconstitué.


— Reconstitué
en Miri ?


— Reconstitué
en vous deux. Le Livre comporte deux moitiés. Deux pierres. Deux écrins. Et
lorsque les deux fragments auront été réactivés...


— Je
ne comprends rien à ce charabia ! rugit Dean. Dites-moi plutôt comment venir en
aide à Miri.


— Vous
ne pouvez plus rien pour elle. N'avez-vous pas encore compris ? Vous devez la
tuer, monsieur Campbell. La tuer avant qu'elle ne s'éveille. Vous êtes le seul
à pouvoir le faire. Si vous ne vous décidez pas, si elle parvient à unir sa
moitié du Livre à la vôtre, la puissance qui se trouve en lui sera libérée,
brute, incontrôlable. Il sera le premier à la revendiquer, à la recueillir, à
s'en servir pour parvenir à ses fins.


Dean ne
comprenait pas grand-chose aux explications de Lysander, mais peu lui
importait. Ce qui comptait, c'était Miri. Il devait absolument trouver un moyen
de la libérer du parasite psychique qui avait colonisé son corps.


Il la
sentit bouger faiblement entre ses bras. Lysander émit un bruit étrange, qui
ressemblait à un gémissement. Dean l'ignora et se pencha sur Miri.


— Miri...
dit-il dans un murmure pressant. Miri, est-ce que tu es là? Est-ce que tu
m'entends?


— Je
t'entends, répondit-elle en ouvrant les paupières.


Dean se
mordit la lèvre pour ne pas crier. Les yeux de Miri étaient noirs - entièrement
noirs. Il ne restait rien de la femme qu'il aimait dans ce regard d'obsidienne
posé sur lui. Cela le terrifiait.


— Tuez-la
! cria Lysander en luttant pour se relever. Monsieur Campbell, n'attendez pas !


— Ne
l'écoute pas !


Miri
s'exprimait d'une voix qui ne lui ressemblait pas - une voix désincarnée, lisse
et cruelle.


— Attends
donc encore un peu, mon amour, reprit-elle. Nous n'en avons pas fini, tous les
deux...


Une
vive douleur à la poitrine arracha un cri à Dean. En baissant les yeux, il
s'aperçut que la main de Miri s'était introduite sous son tee-shirt pendant
qu'il lui parlait. Plantés dans sa chair, ses ongles lui déchiraient le torse,
aussi facilement qu'une feuille de papier.


Il
lutta pour lui échapper, roula sur le sol, mais Miri ne lâcha pas prise.
Accrochée à lui, elle le plaqua à terre avec une force surprenante. Allongée


sur
lui, elle le dominait. Dean, le visage aspergé du sang qui s'égouttait de la
plaie de Miri, fixait avec horreur la pierre lumineuse incrustée entre ses
seins. Avec les dents, elle arracha le devant de son tee-shii-t et lui laboura
le torse plus profondément encore, le faisant hurler de douleur.


« Tu
sais ce que tu as à faire, songea-t-il. Tu sais quelle est la solution. »


— Non
! s ecria-t-il tout haut.


Jamais
il ne se résoudrait à la tuer. Le monde pouvait devenir un enfer, et Miri
pouvait lui arracher le cœur s'il lui en prenait l'envie, jamais il ne lèverait
la main sur elle. Ces souvenirs apparemment issus d'une autre vie où il avait
dû se résoudre à le faire demeuraient en lui comme une blessure. Une fois
suffisait. Quel que soit le prix à payer, il n'était pas homme à faire ça.


De
plus, même si une volonté étrangère guidait ses actes, Miri demeurait présente
dans cette étrangère qui le torturait sans hésiter. Enfouie sous ces ténèbres
qui l'avaient envahie subsistait son âme enchaînée. Miri, la véritable Miri,
celle qu'il aimait, était une battante. Jamais elle n'accepterait de se livrer
sans combattre.


— Bao
bei... dit-il d'une voix brisée. Bao bei, écoute-moi.
Souviens-toi de ta grand-mère. Souviens-toi de Ni-Ni. Et souviens-toi de moi. Je
ne peux rien faire pour t'aider si tu ne m'aides pas aussi un peu. Je t'en
supplie, Miri. Aide-moi.


D'abord,
rien ne se produisit, et il en fut cruellement déçu. Puis il se raccrocha aux
courants d'énergie toujours présents autour de lui, à cette lumière d'or qui
faisait vibrer le monde. Il s'enveloppa dans cette ressource inépuisable et
souhaita que Miri puisse faire de même. Il canalisa tout son amour et toute la
force qu'il puisait autour de lui pour leur faire franchir ce pont qui avait
uni leurs âmes, et dont il subsistait un lien très ténu.


Et une
nouvelle fois, Dean parvint à franchir la frontière de l'impossible. Sans
savoir comment, il se retrouva hors de lui-même, derrière le rideau de ténèbres
qui encerclait l'esprit de Miri. Il entendit un hurlement de rage s'élever
autour de lui, sentit la pression énorme que le symbiote exerçait sur eux.
Indifférent aux risques qu'il courait, il chuchota dans le noir :


— Miri...
Miri, je t'en prie, réponds-moi...


— Tu
aurais dû me tuer.


Il n'y
avait aucune trace de désespoir dans le ton de sa voix. Juste une froide
lucidité. Et un amour profond.


— Il
va se servir de nous... reprit-elle. Il va se servir de nous deux pour parvenir
à ses fins.


— Grand
bien lui fasse ! répliqua-t-il d'un ton farouche. Il peut se torcher le cul
avec le monde, si ça lui chante, pour ce que j'en ai à foutre !


— Dean...


— Non
! coupa-t-il sèchement. Soit tu m'aides à le combattre, soit non, mais je ne
suis pas venu ici pour t'entendre répéter les raisons qui devraient me pousser
à te tuer. Cela ne me ressemble pas. Et cela ne te ressemble pas non plus. Je
ne me rends pas. Jamais ! Et toi non plus.


— Jamais...
répéta-t-elle en écho.


Il la
sentit se concentrer et rassembler ses forces. Pour l'encourager, Dean
s'enroula autour de son âme comme il l'avait fait autour de son corps et tenta
de lui communiquer toute l'énergie qu'il put trouver, toute la lumière qu'il y
avait en lui. L'espace d'un instant, il crut qu'ils allaient réussir. Il sentit
la créature perdre de son emprise, refluer. Mais ce ne fut qu'un bref répit.
Immédiatement après, la pression revint, dix fois plus forte. Et à présent,
c'était sur son esprit qu'elle s'exerçait.


— Dean,
sauve-toi ! hurla Miri, affolée. Retourne dans ton corps ! Vite !


Sans
autre transition qu'un grand choc et une brusque nausée, Dean retrouva son
enveloppe corporelle. Du coin de l'œil, il aperçut sur sa droite la grande
masse immobile et blanche de Lysander, toujours effondré et silencieux.


Au-dessus
de Dean, le ciel étoile semblait tourbillonner autour du visage de
Miri, ce visage qui lui était à la fois si cher et à cette minute tellement
étranger. La pierre, entre ses seins, brillait plus que jamais. Et le rictus
qui déformait ses lèvres prouvait qu'il avait échoué.


— Elle
est à moi ! dit la créature qui s'était approprié la bouche de Miri. Et toi
aussi.


Dean
redressa péniblement la tête et tenta d'apercevoir son torse. Il eut un choc en
découvrant la pierre identique à celle de Miri qui émergeait entre les chairs
martyrisées. Il la sentait peser en lui et entretenir dans sa cage thoracique
un feu qui ne faiblissait pas. Pourtant, il ne trouva pas la force de s'en
désoler. Il avait un jade serti dans le sternum ? Quelle importance ? Un jade
qui brillait comme un phare et brûlait comme un four ? Et alors ? Tout cela
n'était rien, comparé au risque de perdre Miri à jamais.


Lentement,
elle se pencha pour amener sa poitrine à la rencontre de la sienne. Et plus
elle s'approchait, plus il sentait la douleur augmenter. Son cœur battit à
coups redoublés quand les deux pierres ne furent plus qu'à un souffle l'une de
l'autre. Sur le visage de Miri - ou plus exactement sur le visage qui n'était
plus le sien -, il lut une avidité infinie.


Dean
retint son souffle, à 1 écoute d'un écho en lui.


« Si
elle parvient à unir sa moitié du Livre à la vôtre, avait affirmé Lysander, la
puissance qui se trouve en lui sera libérée, brute, incontrôlable. Il sera le
premier à la revendiquer, à la recueillir, à s'en servir pour parvenir à ses
fins. »


Les
mots rebondissaient sous le crâne de Dean, y faisant leur chemin. Le
premier à la revendiquer... La puissance qui se trouve en lui...


Une
puissance qui était énergie. Une énergie qui coulait en courants constants
autour de lui. Des courants dont il avait à peine commencé à utiliser les
possibilités.


Il y
réfléchissait encore lorsque Miri pressa leurs deux corps l'un contre l'autre
et établit le contact entre les pierres. Celles-ci s'emboîtèrent
instantanément, comme les pièces d'un puzzle magnétique. Il en résulta dans son
corps un déclic identique à celui d'une serrure qui s'ouvre, libérant une porte
condamnée depuis longtemps.


Entre
leurs torses unis, une lumière intense naquit. Des épaules au plexus, leurs
corps brillaient comme deux astres en fusion. Dean ne ressentait plus aucune
douleur. Il n'existait plus pour lui que le miracle qui était en train de
s'accomplir sous ses yeux. Toute son attention, toute sa volonté était tendue
vers ces mots qui semblaient flotter entre eux... des mots aussi légers et
véloces que des papillons... des mots qui naissaient à la surface de leur
peau... de leur peau qui n'était plus que pierre...


Puis,
comme un serpent qui se détend pour frapper, une puissance effroyable se libéra
de leur union. Dean la sentit se former, lame de fond venue des confins de
l'univers. Il était prêt à l'accueillir, à la revendiquer comme sienne, et
à s'en servir comme il avait résolu de le faire. Il n'hésita pas un instant, ne
se laissa pas fléchir par les risques qu'il faisait courir à Miri.


Toute
la puissance de ce feu primitif, il la concentra sur elle, pour que s'y consume
la volonté maléfique qui s'était logée dans son être comme le ver dans le
fruit. Il entendit un cri terrible, puis une musique d'une beauté surnaturelle
et ineffable. Sur sa langue, un chatouillement d'ailes de papillons lui fit
ouvrir la bouche. Il les laissa prendre leur essor et s'envoler loin de lui. Il
les laissa chanter.


Puis la
lumière s'éteignit.


 


Dean
rêvait.


Il se
tenait au centre d'un cercle de sable blanc. Mais cette fois, il n'y avait plus
d'ossements sur le sol, et il n'était plus enchaîné. Il n'y avait pas non plus
de femme près de lui pleurant toutes les larmes de son corps. Il y avait juste
un cône de lumière au milieu des ténèbres. Et lui au centre.


— Ainsi,
dit une voix derrière lui, vous avez trouvé un autre moyen.


Dean
fit volte-face. Rictor se tenait au bord du cône de lumière, les bras croisés
sur sa poitrine.


— J'ai
fait ce que je devais faire, maugréa Dean. Je n'ai jamais eu confiance en vous.
Et ça n'est pas près de changer.


— Vous
n'auriez pu dire cela si votre plan n'avait pas fonctionné. Vous avez eu de la
chance, monsieur Campbell, c'est tout.


Plissant
les yeux, Dean le dévisagea un instant avant de demander :


— Pourquoi
vous être mêlé à tout ça ? Pourquoi avoir tant insisté pour que je tue Miri ? À
cause de ce symbiote qui possédait Lysander et de ce qui vous est arrivé au
sein du Consortium ?


— En
partie. Il ne faut jamais plaisanter avec ce type de menace.


— Et
à part cela ?


Un
sourire caustique s'afficha sur les lèvres de Rictor.


— Voyez-vous,
répondit-il enfin, moi non plus, je ne vous ai jamais fait confiance, monsieur
Campbell. Pas plus qu'à votre compagne. Ensemble, vous déteniez une puissance
colossale et potentiellement dangereuse. Si l'un de vous disparaissait, le
problème était réglé.


— Je
ne considère pas cela comme une raison suffisante pour assassiner la femme que
j'aime.


— Moi,
si.


Rictor
fit un pas en arrière pour se fondre dans le noir. Avant de disparaître tout à
fait aux yeux de Dean, il ajouta :


— Vous
allez bientôt découvrir, je crois, que je n'étais pas le seul à le penser.


Avec
lui, le cône de lumière cerné par les ténèbres s'évanouit.


 


Lorsque
Dean rouvrit les yeux, il ne se trouvait plus au bord du lac. Pour commencer,
il y avait un plafond au-dessus de lui. Ensuite, il remarqua l'odeur de pain et
de graisse chaude qui lui chatouillait les narines. Puis des bruits de
casseroles entrechoquées. Enfin, des voix qui s'interpellaient dans une langue
étrangère qui ne ressemblait pas au chinois. Au poids léger qui reposait sur
son corps, il reconnut des couvertures et en déduisit qu'il se trouvait dans un
lit. Aussitôt après, il réalisa qu'il n'y était pas seul.


Miri
reposait à côté de lui, les yeux clos, le souffle léger et régulier. Impatient
de savoir s'ils avaient triomphé, il baissa ses écrans psychiques. Avec un
profond soulagement et une grande joie, il savoura la vision de son empreinte
lumineuse et dorée, dépourvue de toute trace suspecte.


Dean
roula sur le côté et fit la grimace quand une vive douleur sur sa poitrine se
rappela à lui. D'un coup d'œil, il vit qu'il avait le torse couvert de
bandages, dont certains étaient teintés de sang. Repoussant les couvertures, il
constata que Miri était dans le même état que lui et ne portait, comme lui, que
des sous-vêtements.


— Miri...
murmura-t-il.


Comme
elle ne répondait pas, Dean, serrant les dents pour résister à la douleur, se
dressa sur un coude et posa l'oreille contre la poitrine de Miri pour écouter
battre son cœur. Il déposa ensuite un baiser sur ses lèvres, mais cela ne
suffit pas à la tirer du sommeil.


Il
mourait d'envie, à présent, de la regarder au fond des yeux, d'entendre sa
voix, de savourer avec elle leur victoire. Aussi se décida-t-il à lui murmurer
au creux de l'oreille :


— Ne
me fais plus jamais ça, bao bei...


— Plus
jamais quoi ? s'étonna-t-elle, d'une voix encore tout ensommeillée.


Enfin,
elle entrouvrit les paupières, révélant des yeux bruns et merveilleusement
ordinaires. Dean réprima un sanglot de joie et pressa amoureusement ses lèvres
contre son épaule nue et chaude.


— Je
n'arrive pas à y croire ! s'écria-t-elle d'un ton plus alerte, en redressant la
tête. Tout est réellement fini ?


— Je
n'en sais fichtre rien, maugréa-t-il. Mais par pitié, ne me fais plus jamais ça
!


— D'accord,
dit-elle en se laissant retomber sur l'oreiller avec une grimace de douleur. Je
t'embrasserais bien pour fêter nos retrouvailles, mais je risquerais de tourner
de l'œil.


— On
s'est fait botter les fesses, admit-il. Mais je crois quand même qu'on a gagné.


— Nous
sommes toujours vivants. C'est l'essentiel.


— Tout
à fait d'accord, approuva une voix étrange, venue de l'autre bout de la pièce.


Dean
tenta de se redresser, mais avant qu'il ait pu se faire trop mal, une main pâle
et longue le retint par l'épaule et le pressa contre le matelas. Levant les
yeux, il vit une paire d'yeux dorés, une chevelure poivre et sel, et une face
ronde et ridée qui ne lui était pas inconnue.


— Vous
! s'exclama-t-il.


Long
Nù. Femme et dragon. Autoproclamé gardienne et leader de la communauté des change-formes.
Il n'y avait qu'une façon d'expliquer sa présence à leur chevet. Soudain,
toutes les pièces du puzzle se mirent en place dans l'esprit de Dean. Mais il
était trop las pour s'en étonner ou se révolter.


— Wendy?
s'étonna Miri à son tour. Je... Mais qu'est-ce que vous faites là ?


— Tu
connais cette femme ? s'enquit Dean.


— Oui.
Et toi aussi, apparemment. Elle ferma les yeux un instant et gémit :


— ô
Seigneur ! Je crois que ça s'annonce mal.


— J'en
ai bien peur, acquiesça Long Nû en s'asseyant au bord du lit. En fait, je peux
vous garantir que vous aurez envie de me tuer quand je vous aurai tout
expliqué.


— Détrompez-vous,
marmonna Dean. J'ai déjà envie de vous tuer.


Cela
faisait au moins un an qu'il n'avait pas vu Long Nii. Il avait appris,
cependant, qu'elle rendait de temps à autre visite à Roland, au bureau
principal de l'agence, pour de brèves rencontres au sommet. Dean ignorait de
quoi cette femme était capable, au juste. Mais il la savait puissante et
dangereuse t Outre le fait qu'il lui arrivait de croquer
un humain de temps à autre... exactement comme un autre dragon de sa
connaissance.


— Vous
êtes l'épouse de Lysander, devina-t-il. Et la mère de Bai Shen. C'est vous qui
avez fait appel à Kevin et Su-Su pour qu'ils kidnappent Miri et Owen et
récupèrent le jade.


— Oui,
admit-elle tranquillement.


Des
lèvres de Miri s'échappa un petit cri de protestation.


— Comment
avez-vous pu trahir Owen ? s'écria-t-elle. Comment avez-vous pu nous utiliser
ainsi ?


— L'enjeu
était trop important, répondit sèchement Long Nû. Et je ne cherchais qu'à vous
protéger. Si tout s'était déroulé selon le plan, nous aurions évité ce gâchis.


Dean
darda sur elle un regard accusateur.


— Par
« gâchis », vous voulez parler de tous ces gens massacrés ? demanda-t-il. Des
gens qui travaillaient pour vous ! Vous saviez très bien qui tuait vos hommes,
et vous n'avez rien fait pour éviter ça. Vous n'avez pas levé le petit doigt
pendant que vos gars se faisaient dévorer et brûler vifs. Et d'après ce que je
constate, ce n'est pas le remords qui vous étouffe!


— Peu
m'importe ce que vous pouvez penser de moi, répliqua-t-elle d'une voix
cassante. Voulez-vous, oui ou non, entendre ce que j'ai à vous dire?


Dean et
Miri n'eurent qu'à échanger un regard pour tomber d'accord. Ce fut Miri qui
commença.


— Owen,
dit-elle. Qu'est-il devenu ?


— Owen
est sain et sauf. Je me suis personnellement occupée de son bien-être et de sa
sécurité. Comment aurait-il pu en être autrement ? Owen est très cher à mon
cœur, Mirabelle...


— Tout
comme votre époux ? intervint Dean d'une voix caustique. Qu'avez-vous fait de
Lysander? Comment répondra-t-il de ses crimes?


— Pourquoi
devrait-il le faire ? riposta la femme-dragon en haussant les sourcils. Il
était possédé. Le coupable est celui qui avait pris possession de son esprit.


— C'est
trop facile ! Vous le savez parfaitement.


— Je
sais surtout qu'il reste trop peu d'entre nous dans le monde pour que je puisse
faire confiance à votre sens de la justice. Quel sort lui réserveriez-vous,
monsieur Campbell ? Une balle dans la nuque ? Non, Lysander relève de ma
responsabilité. Son sort ne vous regarde plus.


— Et
celui de Bai Shen ? demanda Miri en la fusillant du regard. Il doit aussi nous
laisser indifférents ?


Pour la
première fois, la vieille femme se troubla. Ses épaules s'affaissèrent. Ses
yeux s'embuèrent, et elle dut détourner la tête.


— Je
ne suis pas arrivée à temps pour le sauver, avoua-t-elle à mi-voix. C'était une
folie de sa part de s'impliquer dans cette histoire.


— Dont
vous ne nous avez toujours pas livré le fin mot, souligna Miri. Dites-nous
tout, sans tourner autour du pot ! Pourquoi ces deux fragments de jade
suscitaient-ils une telle convoitise ?


Un
sourire rusé flotta sur les lèvres de Long Nii.


— Ces
deux fragments de jade ne représentent rien. Ils n'ont pas de pouvoir réel.


— Vous
mentez ! s'emporta Dean. Je les ai eus en main. J'ai senti leur puissance.
Pourquoi vous seriez-vous donné tant de mal pour les cacher, s'ils ne
comptaient pas ?


— Pour
détourner l'attention du véritable trésor. Le seul pouvoir que possèdent ces
pierres, c'est celui de receler une histoire. L'histoire de deux destins
tragiques. L'histoire de deux amants. Tout ce que ces deux individus ont vécu -
et souffert - est emmagasiné dans ces pierres. Qui ne sont, soit dit en
passant, pas les seules de leur espèce. Il en existe d'autres jeux, parfois
bien plus anciens, répartis à travers le monde.


Les
sourcils froncés, Miri secoua longuement la tête en signe d'incompréhension.


— Ces
amants dont vous parlez... dit-elle. Il ne s'agit pas des deux momies dans le
corps desquelles les jades avaient été implantés ?


— Non.
Cette femme et cet homme n'étaient que les dépositaires d'une longue tradition
ayant pour but de célébrer et de protéger l'héritage qui se trouve si bien à
l'abri en vous.


— Et
qui est ?


— Un
livre, répondit Long Nu en se tournant vers Dean. Un livre aux pouvoirs
stupéfiants.


— Un
livre... répéta-t-il d'un air dégoûté. Vous voulez nous faire croire qu'il y a
des livres en nous ?


— Pas des livres,
corrigea-t-elle. Un livre. Scindé en deux moitiés. Un livre
fait de chair. Un livre conçu à l'origine dans un seul but.


— Tuer...
murmura Miri, le regard perdu dans le vague.


Dean se
remémora la première vision qu'il avait eue au contact du jade. Comme si elle
avait pu capter ses pensées - ce qui devait être le cas -, Long Nù lui sourit
et se mit à raconter :


— Il
y a très longtemps vivait un homme qui ne pouvait mourir. Il n'était pas le seul
dans ce cas, mais nul autre que lui ne souhaitait mettre un terme à son
existence, qui lui paraissait vide et sans objet. Pour assouvir son désir de se
mettre à mort, il élabora un sort très puissant, dont il consigna la formule
sur une pierre. Mais celui-ci se révéla difficile à maîtriser, aussi brisa-t-il
la pierre en deux moitiés, qu'il implanta dans les corps d'un homme et d'une
femme. Je suppose qu'il y avait en cela une certaine poésie. Quel meilleur
moyen pour renoncer à l'immortalité que de faire appel à des mortels ?


— Apparemment,
intervint Miri, ces précautions n'ont pas suffi.


Long Nù
haussa les épaules et enchaîna :


— Il
avait une autre raison pour procéder de la sorte. En plaçant ce sort dans le
corps de deux humains, il créait une sorte de tampon. Une façon de s'assurer
que le pouvoir n'échapperait pas à tout contrôle. Malgré tout, le créateur de
ce sort ne comprit jamais tout à fait la portée de sa création. Il n'y voyait
que le moyen de parvenir à ses fins. Le pouvoir immense qu'il avait créé
pouvait dépouiller un dieu de son immortalité et en faire... autre chose. Mais
le pouvoir n'est rien s'il est dénué de but. Et le créateur du sort n'avait pas
songé à ce que sa création risquait de devenir après sa mort. Il n'avait pas
envisagé que, passant en d'autres mains, elle pourrait servir d'autres
ambitions.


— Ce
qui signifie, conclut Dean, que votre immortel était aussi stupide que
puissant. Mais en quoi cela nous concerne-t-il, Miri et moi ?


— Le
sort, en interagissant avec la chair dans laquelle il était enchâssé, s'est
quelque peu... transformé. Il a acquis une vie propre. Le sort... s'est mis à
vivre de lui-même. La même puissance qui lui permettait de donner la mort lui a
permis de créer la vie. Et cette vie s'est perpétuée depuis, encore et encore.


— Une
sorte de métempsycose ? suggéra Miri. Serions-nous les réincarnations de ces
amants tragiques qui ont vécu il y a si longtemps ?


— En
quelque sorte. La magie vous a choisis. Elle s'est incarnée en vous. Mais ce
n'est plus seulement un sort. C'est devenu un recueil de toutes les histoires,
de toutes les existences qui ont vécu pour lui, à travers lui.


— Exactement
comme un livre! s'émerveilla Miri. Un livre de vie...


— Oui.
Et lorsque vous mourrez, lorsqu'il ne restera plus qu'une pierre sertie dans
vos poitrines, la magie s'en ira choisir d'autres hôtes, d'autres vies. Ainsi
se perpétue-t-elle de siècle en siècle. Et il continuera d'en être ainsi, tant
qu'il restera un peu d'énergie dans cet univers pour l'alimenter.


— C'est
magnifique... lâcha Miri dans un soupir.


— C'est
terrifiant ! rectifia Dean. Ainsi, nous sommes condamnés à supporter... ce truc
en nous pour le reste de nos jours, et quand nous mourrons, l'histoire de nos
vies ira s'inscrire en quelqu'un d'autre ? Je ne suis pas certain d'aimer cette
idée.


— Je
ne suis pas sûre que vous ayez le choix, répliqua Long Nù en le toisant d'un
air de défi. Et ne comptez pas sur moi pour vous plaindre.


Dean
plissa les yeux.


— Vous
ne nous plaignez pas, mais vous vous êtes donné beaucoup de mal pour nous
cacher la vérité. Vous auriez même été satisfaite si nous ne nous étions jamais
retrouvés, et si nous avions continué à tout ignorer de cette partie de
nous-mêmes.


— Certes,
admit-elle. Cela aurait été plus simple et plus sûr pour tout le monde. Ce qui
est en vous,


ce que
vous pouvez en faire lorsque vous êtes unis, vous rend trop dangereux pour
qu'on vous permette de vivre.


— Au
moins, grogna Dean, vous avez le mérite de la franchise. Qu'attendez-vous pour
nous tuer ?


— Je
n'hésiterais pas à le faire, si je le pouvais. Elle avait prononcé ces mots
avec une telle insouciance que Dean, machinalement, chercha son arme à son
côté. Ne l'y trouvant pas, il déglutit et serra la main de Miri dans la sienne.
Toute la poésie de la situation semblait à présent lui échapper. Le visage
blême, elle était furieuse et paraissait sur le point d'exploser.


— Vous
êtes en train de nous dire que personne ne peut nous tuer? demanda-t-elle d'une
voix blanche.


— Le
sort vous protège de toute mort violente jusqu'au jour de votre mort naturelle.
Mais vous pouvez vous tuer l'un l'autre. Vous êtes, l'un pour l'autre, votre
unique faiblesse, et il en a toujours été ainsi. Autant vous garder entiers et
en vie pour que quiconque voudrait vous utiliser puisse le faire.


Dean
préféra ne pas s'appesantir sur les implications de cette dernière phrase. En
remarquant le regard noir que Miri adressait à Long Nii, il comprit qu'elle ne
lui plaisait pas plus qu'à lui. Mais au lieu de s'indigner, elle dit simplement
:


— Vous
oubliez que je suis déjà morte une fois, Wendy.


— Manifestement,
vous avez fini par ressusciter. ..


Dean, à
son tour, souleva une objection.


— J'ai
vu une balle s'arrêter au contact de ma poitrine, récemment. C'est une
nouveauté, puisque j'ai été blessé par balle autrefois.


De
nouveau, un sourire énigmatique flotta sur les lèvres de Long Nù.


— Certaines
choses sont appelées à changer, dit-elle.


«
Surtout lorsqu'une main les y aide un peu, songea Dean. Une main s'introduisant
dans ma poitrine et se refermant autour de mon cœur. Vous pouvez m'expliquer ça
aussi, femme-dragon ? »


Mais
Long Nù, si elle pouvait réellement lire dans ses pensées, préféra ne pas lui
répondre. Tout ce qu'elle venait d'expliquer, pourtant, aidait à élucider
certains mystères de la vie de Dean. Par exemple, comment il avait pu survivre
à une balle en plein cœur et se faire justice avant de se soigner lui-même avec
quelques compresses.


— Ainsi,
nous serions dangereux... dit-il en fixant Long Nù à travers ses yeux mi-clos.


Son
regard glissa jusqu'au plafond bas en bois, et il poursuivit d'un ton rêveur :


— La
puissance... C'est donc tout ce que désirait cette créature qui avait élu
domicile dans le cerveau de Lysander ?


— Cela
ne vous paraît pas suffisant ?


Le
regard de Dean revint se river à celui de la vieille femme.


— Non,
répondit-il. Pas vraiment. D'autant moins que je ne vous fais pas confiance.


Long Nù
hésita un instant.


— J'ai
fait ce que j'avais à faire, dit-elle enfin. Et il existe une différence entre
ce qui est nécessaire et ce qui est juste. Réfléchissez-y avant de me
condamner.


Miri
hocha la tête, mais lorsqu'elle prit la parole, ce fut sur un ton plein de
suspicion.


— Depuis
quand êtes-vous au courant de ce que nous sommes, Wendy ? Depuis quand nous
manipulez-vous ?


De
nouveau, Long Nù marqua une hésitation avant de répondre.


— Depuis
votre naissance.


Dean
sursauta. Sans lui laisser le temps de protester, la vieille femme le fit taire
en levant la main devant elle.


— Vous
imaginez-vous vraiment que ces pierres serties dans vos poitrines sont couvertes
de chair depuis toujours ? Vous imaginez-vous réellement que vous êtes nés
comme de beaux bébés roses, intègres et normaux ?


— Dans
ce cas, protesta Dean, il y aurait eu des rapports médicaux, et même des
articles dans les journaux!


— Sans
compter que nos familles nous auraient dit la vérité, ajouta Miri.


— Celle
de M. Campbell, peut-être... fit Long Nù d'un air entendu. Si elle avait été au
courant.


Dean
frissonna.


— Que
signifie ce « si » ? s'enquit-il.


— Avant
votre naissance, expliqua Long Nû sans se faire prier, votre mère s'est
retrouvée bénéficiaire d'une généreuse donation qui lui a permis d'accoucher
dans les meilleures conditions au sein d'une luxueuse clinique. Une maternité
privée qui se trouve m'appartenir. Il ne fut pas difficile aux gens qui
travaillent pour moi de vous soustraire à la vue de vos parents assez longtemps
pour faire en sorte de masquer votre... spécificité.


Le tout
avait été proféré avec un sourire satisfait. Plus que ses paroles, ce fut ce
sourire qui mit les nerfs de Dean à vif.


— Vous
êtes vraiment une belle garce !


— Surveillez
votre langage, jeune homme ! rétorqua la vieille femme, faisant mine de
s'offusquer. Après tout, je vous ai offert la vie normale à laquelle vous
n'auriez pu prétendre si on vous avait traité en phénomène médical ou en
monstre de foire.


— Et
moi ? intervint Miri, sans laisser à Dean le temps de répliquer. Vous avez usé
du même subterfuge avec ma famille ?


Lentement,
Long Nii se tourna vers elle.


— Ce
ne fut pas nécessaire, dit-elle en soutenant son regard. Ils étaient au
courant. Du moins, votre grand-mère l'était. Ce qui suffisait. Nous étions de
très grandes amies, elle et moi.


Miri en
eut le souffle coupé. Dean serra sa main entre ses doigts. Grâce à un rai de
lumière perçant les rideaux, il vit les larmes s'accumuler dans ses yeux.


— Elle
m'a... elle m'a menti! gémit-elle d'une toute petite voix.


Dean
comprenait ce que Miri ressentait. L'idée que Ni-Ni ait pu, durant toutes ces
années, savoir tant de choses et ne rien lui révéler lui était aussi intolérable
qu'à elle.


— Elle
n'a pas menti ! répliqua Long Nu.


Et pour
la première fois, Dean découvrit sur le visage de la femme-dragon ce qui
ressemblait à de la sincérité.


— Si
vous lui aviez posé les bonnes questions, elle vous aurait dit la vérité, reprit-elle,
un ton plus bas. Heureusement, vous n'aviez pas la moindre idée de ce qui se
trouvait en vous.


— Mais
elle savait, insista Miri. Et pour Dean aussi.


Long
Nu, en se tournant vers lui, reconnut :


— Oui,
elle était au courant. Nous ignorions quand et comment cela se passerait, mais
nous savions que, tôt ou tard, vous seriez irrésistiblement attirés l'un vers
l'autre.


— Ce
qui explique, poursuivit Miri, pourquoi elle a encouragé mon amitié avec Dean.


— Je
ne l'y ai pas obligée, si c'est ce que vous craignez. Elle aimait suffisamment
ce garçon pour prendre soin de lui sans que j'aie besoin de l'y inciter.


— Quel
soulagement ! fit Dean d'un ton caustique. Je suis ravi d'apprendre que tout
l'amour que j'ai pu recevoir dans la vie avait auparavant été approuvé par vous
! Métis j'y pense... Lorsque nous nous sommes rencontrés, dans les montagnes,
après que nous avons retrouvé Delà et Hari, vous saviez déjà qui j'étais...


— Oui.
Mais je n'ai pas surveillé votre développement d'aussi près que vous pouvez l'imaginer.
Savoir que vous étiez toujours vivant et que mon tour de passe-passe sur votre
poitrine tenait toujours était tout ce qui comptait pour moi.


Une
fois encore, Dean eut le sentiment qu'elle ne leur disait pas tout, que cette
femme diabolique s'était livrée à d'autres manipulations, grandes ou petites,
pour canaliser leurs existences. Il subodorait que la raison pour laquelle il
n'avait pu retrouver Miri au cours de ces vingt années avait plus à voir avec
une intervention de Long Nu qu'avec une quelconque bizarrerie de la nature. La
rancœur qu'il en concevait était d'autant plus forte qu'il ne recevrait sans
doute jamais de réponses satisfaisantes à toutes les questions qu'il était en
droit de lui poser.


— Puisque
vous semblez avoir un doigt partout, dit-il au bout d'un instant, Robert devait
donc également travailler pour vous ?


— Robert?
répéta Long Nù en faisant rouler ce nom sur sa langue comme pour le goûter.
Vous voulez parler de cet homme qui a interféré de manière si lamentable dans
le travail de mes hommes ? Je le connais, mais pour répondre à votre question,
il ne travaille pas pour moi.


— Il
a été engagé pour me kidnapper, ajouta Miri. Et la personne qui le payait
savait à l'avance non seulement qu'Owen allait découvrir le jade dans cette
momie, mais également où et quand.


— Cela
vous ressemble assez, non? insista Dean. Mais la vieille femme, les lèvres
pincées, se cantonna dans un mutisme têtu. Dean échangea avec Miri un regard
entendu. Les secrets succédaient aux secrets, et ce n'était pas près de
s'arranger.


— Pourquoi
tous ces subterfuges ? demanda-t-il enfin. Cette affaire aurait pu se régler
bien plus facilement si vous aviez daigné intervenir vous-même.


— Peut-être,
admit Long Nù de mauvaise grâce. Mais voyez-vous, mes ancêtres ont signé un
pacte de sang avec le créateur du sort qui s'est incarné en vous. C'est un
contrat très strict, qui contraint ceux de mon espèce, de génération en
génération, depuis des millénaires, à une certaine... neutralité. Nous avons
les mains liées.


— Arrêtez
! railla Dean. Vous allez me faire pleurer.


Long Nù
redressa le menton et le fusilla du regard.


— Heureusement,
ajouta-t-elle, nous avons réussi, au fil des siècles, à compenser ce handicap.


— Je
vois, lâcha sèchement Miri. Grâce à des gens comme Kevin et Su-Su, prêts à se
faire massacrer, le petit doigt sur la couture du pantalon.


En la
dévisageant, Dean remarqua à quel point Miri avait l'air épuisée. Il lui
faudrait sans doute longtemps pour récupérer, et plus longtemps encore pour
lécher ses plaies.


Sans lui
répondre, Long Nù se leva. La pièce parut soudain plus petite. La femme-dragon
n'était pas spécialement grande, mais il émanait d'elle une telle majesté
qu'elle donnait l'impression d'occuper tout l'espace.


À
l'extérieur de la pièce, Dean entendit des pas qui se rapprochaient. Les yeux
de Long Nù scintillèrent dès qu'ils se posèrent sur le visage familier qui
venait d'apparaître dans l'entrebâillement de la porte. Miri laissa échapper un
long soupir de soulagement. Un sourire illumina le visage de Dean.


— Salut
! lança Koni en jetant à Long Nu un regard prudent. Ça va, vous deux ?


— À
nous de te poser la question ! s'exclama Miri. J'ai bien cru que tu étais mort.


Koni
haussa les épaules et pénétra dans la pièce. Il se tenait d'une drôle de
manière, la tête basse et les épaules rentrées. D'abord, Dean pensa qu'il
devait souffrir d'une blessure. Puis il remarqua qu'il ne quittait pas de
l'oeil la femme-dragon et comprit qu'en sa présence, il observait une attitude
empreinte de crainte et de déférence. Les yeux mi-clos, celle-ci épiait elle
aussi tous ses gestes.


Mais
lorsque Koni s'assit au bord du lit, il se détendit et Dean respira plus
librement.


— Je
suis un oiseau solide, dit-il en souriant à Miri. Il faut plus qu'un coup sur
la tête pour m'abattre.


— Tant
mieux ! fit-elle. Et merci d'être venu à mon secours...


— Ce
n'est rien, dit-il en haussant une nouvelle fois les épaules. Le pire, c'est
que ça m'a fait manquer le plus beau du programme.


— Tu
n'as rien perdu, assura Dean d'un ton maussade. C'était à mourir d'ennui.


— Ah,
oui ? Ce n'est pas ce que disent les villageois qui ont assisté au spectacle.
On ne parle plus que de vous, dans la vallée. Vous êtes de véritables légendes.
'


Dean
n'était pas certain que Roland allait aimer cela, mais Koni ne semblait pas
s'inquiéter de cette soudaine publicité, et en temps ordinaire, il était des
plus prudents.


— Alors
? lança Dean en reportant son attention sur Long Nù. Que nous réservez-vous
maintenant? Quelque sombre augure? Ou un ou deux sbires pour nous enlever dès
que nous aurons fait un pas dehors ?


— Vous
n'avez rien à craindre, répondit-elle en dardant sur lui un regard brumeux. Du
moins pour l'instant.


— Toujours
aussi chaleureuse... plaisanta Dean.


— Et
énigmatique ! renchérit Miri.


Long Nù
haussa les sourcils et les coiffa d'un regard hautain.


— Ce
que vous ne semblez pas réaliser, dit-elle, c'est que ceux qui vous ont précédé
n'avaient pas de pouvoir psychique, aucun moyen de comprendre ce qui leur
arrivait. Ils n'étaient que des écrins, rien d'autre. Mais avec vous et Miri,
les choses ont changé. Pour la première fois, le sort s'est incarné en deux
humains capables de canaliser le pouvoir qu'il recèle.


— C'est
vrai pour Dean, rectifia Miri. Mais ça ne l'est pas en ce qui me concerne.


— Vous
avez un don vous aussi, affirma Long Nù. Même si vous n'en avez pas encore tout
à fait conscience.


Miri ne
fit rien pour la contredire, ce qui surprit Dean. Mais en repensant à la vision
qu'elle avait eue à Hong Kong, et à ce qui s'était passé quand elle avait
touché le jade à Taïwan, il se dit que Long Nù avait sans doute vu juste. Il en
vint ainsi à songer aux spectaculaires développements qu'avaient connus durant
cette aventure ses propres dons. En un geste machinal, il posa la main, tout
doucement, sur sa poitrine. Sous ses bandages, il sentit quelque chose de dur.
Il se surprit à visualiser un éclat de pierre couvert de mots étranges et
puisant d'une lumière surnaturelle. Un second cœur, de jade rouge, qui faisait
partie intégrante de lui-même, tout autant que son cœur véritable.


— Oui,
conclut tranquillement Long Nù. Les choses sont différentes, maintenant. Vous êtes
différent, Dean Campbell. Vous êtes capable de faire des choses qu'aucun être
humain n'a pu accomplir depuis des millénaires. Avez-vous seulement une petite
idée de ce que cela veut dire, du potentiel que cela représente ?


— Je
ne sais pas trop, avoua Dean. Et je ne suis pas sûr d'avoir envie de le savoir.


Long Nù
eut un sourire indulgent.


— Dans
ce cas, ignorez-le, conseilla-t-elle. Pour le moment... Car je ne pense pas que
vous soyez capable de résister très longtemps aux séductions qu'exerce sur tous
les hommes le véritable pouvoir.


— Et
moi ? intervint Miri avec défiance. Quel rôle me réservez-vous dans ce glorieux
destin ?


— Celui
qu'il vous plaira de prendre, répondit Long Nù d'un ton apaisant. Il y a de la
magie en vous, à présent. En vous deux. La plus ancienne et la plus puissante
forme de magie. Elle est votre héritage. Elle vous appartient, tout comme votre
avenir.






 


Épilogue


 


Trois
semaines plus tard, Miri se retrouva tout étonnée derrière un bureau encombré
de dossiers, dans son antre autrefois si familier de l'université de Stanford.


Elle
s'était décidée, sur un coup de tête, à venir y faire un tour - juste une
petite visite, pour voir si elle serait capable de reprendre cette vie-là. Elle
était surprise de découvrir que ce serait possible, pour peu qu'elle s'en donne
la peine.


En
dépit des meurtres en série, des incendies, de tous les autres événements
extraordinaires auxquels elle avait été mêlée malgré elle, aucune enquête
n'avait été diligentée, et personne n'avait émis l'hypothèse qu'elle pourrait
ne plus avoir sa place à l'université.


En
fait, elle aurait presque pu croire que rien ne s'était passé. Cela la mettait
mal à l'aise, mais elle était décidée à faire avec. Pour le moment, du moins.


Maintenant
qu'elle retrouvait cet univers feutré, elle se rendait compte à quel point lui
avait manqué l'odeur de ses livres, ainsi que la lumière que déposait à travers
les persiennes le soleil de cette fin d'après-midi sur les murs blancs et le
parquet de bois sombre.


Tout
cela lui semblait si familier, si naturel... et pourtant tellement surréaliste.


Une
sourde douleur, dans sa poitrine, se rappela à son souvenir. À son grand
étonnement, les plaies que Lysander lui avait infligées avaient guéri en
quelques jours, dans la maison de la vieille femme tibétaine où s'était passée
sa convalescence en compagnie de Dean. La rapidité de sa guérison ne l'étonnait
plus. Elle avait fini par se convaincre qu'elle était véritablement
invulnérable, et si elle l'était, il était logique qu'elle guérisse plus vite
que la moyenne.


Miri
frotta machinalement son chemisier, à l'endroit où la chair cédait la place à
une substance plus dure. La pierre de jade, entre ses seins, se laissait
difficilement oublier. Elle était surprise, pourtant, de constater qu'en
surface, sa texture était celle de la peau. Et sous cette apparence d'épiderme
couraient des terminaisons nerveuses, de petits vaisseaux sanguins, sur la
pierre, entre les mots. Le tout paraissait parfaitement organique, mais la
sensation qui en résultait pour elle était irréelle. Normal, puisque la magie
avait fait une entrée en force dans sa vie.


Elle
commençait néanmoins à s'y habituer. Il lui était plus difficile de se résigner,
en revanche, à l'idée qu'elle ne pourrait jamais publier le moindre article sur
les remarquables découvertes qu'elle avait faites. Car sur quoi d'autre que ses
souvenirs aurait-elle pu se baser ?


Les
momies avaient été réduites en charpie. Les dossiers informatiques d'Owen
avaient été effacés, et toutes ses notes avaient brûlé dans l'incendie du
département d'archéologie de l'Université nationale de Taïwan. Même les
photographies qu'il avait transmises au serveur de l'université de Stanford
manquaient.


Sans
doute, songea-t-elle amèrement, fallait-il y voir la main de Wendy, alias Long
Nu. Elle imaginait l'horrible vieille femme, main dans la main avec Owen à
Taïwan, en train de lui faire les yeux doux. Cette idée la faisait frémir. Son
mentor et ami n'avait pas la moindre idée de la véritable nature de Wendy. Pas
plus qu'il ne suspectait ce qui s'était passé durant ces quelques jours où il
était resté claquemuré, désorienté et perdu, dans un appartement haut perché
d'une tour à l'est de Taipei.


Les soins
que Long Nù s'était vantée de lui avoir prodigués avaient consisté à s'assurer
qu'il ne mourait ni de faim ni de soif. Mais elle s'était bien gardée de se
montrer à lui...


Et
naturellement, elle comptait sur Dean et sur elle pour ne pas révéler à Owen son
rôle dans son enlèvement. Devoir lui mentir mettait Miri au supplice. Cela ne
s'était jamais produit. Leurs rapports avaient toujours été basés sur une
totale franchise, gage d'un profond respect mutuel.


Mais si
elle commençait à dire à Owen la vérité sur Wendy, alors il lui faudrait
également lui révéler celle concernant le jade. Ce qui l'amènerait fatalement à
évoquer sa propre implication dans l'affaire, ainsi que celle de Dean, de Koni,
et de tout ce petit monde qu'elle n'avait pas le droit de trahir. Certes, elle
connaissait Owen et le savait digne de confiance, mais elle avait promis de ne
rien révéler des buts secrets de l'agence Dirk & Steele. Et une promesse
était une promesse. Surtout quand l'existence et la sécurité de tant de gens
qu'elle avait appris à aimer étaient en jeu.


Il lui
faudrait donc apprendre à vivre dans le mensonge. Et apprendre à supporter de
voir les autres mentir à Owen. Pour l'instant, se promit-elle. Mais pas pour
toujours. Elle était certaine à présent que c'était l'intervention de Long Nu
qui avait empêché Dean de suivre la piste de l'archéologue. Et si la
femme-dragon avait pu faire cela, elle avait tout aussi bien pu utiliser ses
petits talents pour les tenir, Dean et elle, éloignés l'un de l'autre durant
vingt ans.


Plus
que tout le reste encore, c'était cela que Miri ne pouvait pardonner à Long Nû.


Un
bruit de pas, dans l'antichambre de son bureau, tira Miri de ses pensées. Un
pas léger -celui de Dean, sans doute, puisqu'il était censé venir la chercher à
l'université. Mais quand la porte s'entrouvrit, après qu'on eut frappé trois
coups au battant, ce ne fut pas sa tête qui apparut dans l'entrebâillement,
mais celle de Robert.


Comme
toujours, ses cheveux roux étaient emmêlés, et ses pâles yeux verts formaient
un pendant idéal à sa chemise émeraude aux manches impeccablement roulées sur
ses avant-bras. Il avait la mine réjouie de celui qui retrouve une connaissance
depuis longtemps perdue de vue, mais Miri ne savait pas si elle devait lui dire
bonjour ou se mettre à crier.


— Si
ce que j'ai entendu dire est vrai, dit-il, mon job est terminé.


— Vous
n'avez pas fait votre job, répliqua Miri. Mais je vous accorde que vous avez
suffisamment souffert en ne le faisant pas...


— Merci
de le reconnaître.


Il
restait debout dans l'encadrement de la porte. Comme il ne paraissait pas
décidé à entrer, Miri se leva.


— Êtes-vous
ici pour une raison précise ? s'enquit-elle sans pouvoir masquer sa nervosité.
Mais après tout, si c'est pour une mauvaise raison, je préfère ne pas savoir.


— Je
voulais vous dire que notre trêve tient toujours, répondit-il. Je ne suis pas
votre ennemi.


Ne
sachant trop que lui répondre, Miri improvisa.


— Oh
! C'est très aimable à vous, Robert. Merci.


— Tout
le plaisir est pour moi.


Il
commença à tourner les talons comme pour partir, puis se ravisa.


— Dites-moi,
docteur Lee... reprit-il. Qu'avez-vous trouvé ?


Miri
n'hésita qu'un court instant.


— Beaucoup
trop mais pas assez, répondit-elle avec un sourire qui masquait mal sa
tristesse. Pourquoi, Robert ? Que cherchiez-vous ?


Pendant
qu'il méditait sa réponse, Miri vit passer sur son visage une expression
douce-amère.


— Un
sentiment de paix, dit-il enfin. Voilà qui aurait été une excellente découverte
pour moi.


Ce
n'était pas la réponse à laquelle elle s'était attendue. Voyant qu'il
s'apprêtait à partir, pour de bon cette fois, Miri contourna son bureau et le
rejoignit.


— Merci,
Robert, dit-elle en posant la main sur son avant-bras. Merci pour votre aide.


Un coin
de ses lèvres frémit.


— J'ai
une surprise pour vous, docteur Lee. Je pense qu'elle devrait vous plaire.


Miri le
dévisagea sans comprendre.


— Dans
la rue, ajouta-t-il. Allez regarder par la fenêtre.


Sur ses
gardes, Miri rebroussa chemin et fit ce qu'il lui demandait. D'abord, elle ne
remarqua rien d'intéressant - il n'y avait devant le bâtiment que quelques
étudiants, massés au bord des trottoirs ou allongés sur les pelouses. Puis elle
repéra la décapotable rouge garée directement sous son bureau. Sur le siège
passager, une jeune Asiatique lui adressait un salut de la main, la tête levée
vers elle, ses couettes s'agitant au rythme de ses mouvements.


— Su-Su
! s'exclama Miri en lui rendant son salut. Je ne comprends pas... Comment
est-ce possible ?


— Je
n'en sais trop rien moi-même, répondit Robert. Elle se trouvait toujours dans
la chambre souterraine quand j'ai fini par ressusciter. Et elle .s'est révélée
d'une aide précieuse dans ces instants difficiles. Une jeune femme pleine de
ressources... Je l'ai embauchée sur-le-champ.


— Je
vois... commenta Miri, qui gardait en mémoire le souvenir de la jeune femme en
train de presser un revolver sur sa nuque. Et vous pensez que vous pouvez lui
faire confiance ?


— Sûrement
pas ! s'exclama-t-il. Mais il est vrai que je ne fais confiance à personne.


— À
personne ? répéta-t-elle d'un air dubitatif. Un tel cynisme vous ressemble
bien... Dites-moi, Robert, quel âge avez-vous, au juste ?


La tête
rejetée en arrière, il poussa un grand éclat de rire.


— Chère
docteur Lee... Je suis bien trop vieux à mon goût, et c'est tout ce que je vous
dirai sur le sujet.


De
nouveau, il fit mine de sortir. Et une fois encore, il se ravisa, ajoutant
par-dessus son épaule :


— Mais
je veux bien vous confier un secret. Je ne m'appelle pas réellement Robert.


Alors,
puisqu'il mourait visiblement d'envie qu'elle le fasse, Miri lui demanda quel
était son véritable nom. Ce fut avec un sourire jusqu'aux oreilles, qui
adoucissait les lignes dures de son visage et lui donnait un air gamin, qu'il
le lui dit.


— Robin.
Je m'appelais Robin, dans une autre vie.


Les
yeux écarquillés, ne sachant ce qu'elle devait croire ou non, Miri bredouilla :


— Mais...
comment se fait-il...


— Avec
le temps, tout le monde change, coupa-t-il. Et certains plus que d'autres.
Voilà qui est, j'en ai bien peur, inévitable.


Miri
hocha la tête.


— Peut-être,
reconnut-elle. Mais je crois au libre arbitre. Et si nous changeons, nous
gardons le contrôle de ce que nous devenons.


Le
sourire de Robert s'évanouit.


— Vous
êtes jeune, docteur Lee. Vous parlez encore avec la voix de l'innocence. Mais
si cela peut vous permettre de mieux dormir la nuit, conservez vos illusions.


En
silence, il la dévisagea un long moment, puis ajouta :


— Laissez
M. Campbell prendre soin de vous comme de la prunelle de ses yeux. Si
nécessaire, laissez-lui croire que vous avez besoin de lui. C'est le plus beau
cadeau qu'une femme puisse faire à un homme amoureux.


— Mais...
j'ai réellement besoin de lui ! protesta Miri. J'aime Dean. Je l'ai toujours
aimé.


— Alors,
accrochez-vous à ça, conclut Robert dans un souffle. Accrochez-vous bien à ça !


L'instant
d'après, il était parti.


Peu
après, Dean lui succéda sur le seuil du bureau de Miri. Au programme, un bon
dîner dans un restaurant. Ensuite, un film. Indiana Jones, sans
doute. Peut-être même toute la trilogie. Miri ne lui parla pas de la visite
qu'elle venait de recevoir, mais uniquement parce qu'il ne lui en laissa pas le
temps.


Debout
dans l'encadrement de la porte de son bureau, i| l'attira entre ses bras et la
serra si fort et si tendrement contre lui que toute parole aurait été superflue,
et même sacrilège. Miri se laissa emporter, bouleverser, transporter par la
plus puissante des magies - celle de l'amour.


— Tu
as toujours peur que je t'aime trop ? s'enquit-il doucement, quand leurs lèvres
se séparèrent. Toujours peur de l'amour qui dure jusqu'à la mort?


— Non,
répondit-elle sans hésiter.


Il la
serrait si fort qu'elle pouvait à peine respirer, mais elle s'en fichait, parce
que c'était Dean, parce qu'ils étaient amoureux, et que cela changeait tout.
Miri se sentait prête. Prête à tout avec lui. Soudain, elle fut frappée de
constater que le sentiment de paix qui manquait tant à Robert, elle le
connaissait déjà.


— Mirabelle
Lee... murmura Dean, le front posé contre le sien. Mira Lee. Miri. Te sens-tu
prête à passer le reste de ta vie avec moi ?


— Quelle
question ! s'exclama-t-elle en riant. Je pense que tu connais déjà la réponse.


Levant
la main pour lui caresser la joue, elle fit jouer son alliance dans la lumière.


— Il
me semble, reprit-elle, que nous avons déjà eu cette conversation quand nous
étions encore en Chine.


— Et
alors ? répliqua-t-il en souriant. Ça ne coûte rien de vérifier de temps à
autre.


Miri se
mordit la lèvre pour ne pas éclater de rire.


— Tu
ne me fais donc pas confiance ?


Le
sourire de Dean s'éteignit, mais pas la lumière qui brillait dans ses yeux et
qui donnait à son regard, quand il le posait sur elle, un éclat qui lui faisait
battre le cœur.


— De
tout mon être, Miri... assura-t-il en la fixant gravement. Je te fais confiance
de tout mon être. Et pour toujours.


Tandis
qu'il l'embrassait, elle sentit leurs jades se frôler à travers la barrière de
leurs vêtements. Il en résulta une décharge qui naquit de son plexus pour aller
exploser près du cœur. Elle ne put s'empêcher de sursauter et de porter la main
à sa poitrine.


Interrompant
leur baiser, Dean imita son geste.


— Ça
fait mal ? demanda-t-il, les sourcils froncés.


Miri
aurait été bien en peine de lui répondre. Elle sentait l'existence de ces mots
en elle, enracinés dans le jade, lui-même enraciné dans sa chair. Et plus
profondément encore, elle sentait croître et se fortifier autre chose, une
puissance immense, à laquelle elle ne pouvait donner de nom, accompagnée de
cette sensation qu'elle avait de plus en plus souvent, cette impression qu'il
lui suffirait d'entrouvrir les lèvres pour que les mots prennent leur envol,
comme des papillons.


Mais
elle n'était pas encore prête à les libérer. Et pas prête non plus à assumer ce
qui se produirait si elle le faisait. Elle savait que Dean ressentait la même
chose. Un pouvoir inimaginable dormait en eux. Un pouvoir qui leur appartenait,
encore inconnu, indompté, un peu inquiétant.


Un
jour, lorsqu'elle se sentirait prête, lorsqu'elle serait assez forte et qu'elle
se connaîtrait suffisamment pour ne pas avoir peur d'elle-même, elle pourrait
expérimenter ce pouvoir qui terrifiait tant


de
gens. Et quand elle déciderait de le faire, elle savait qu'elle ne serait pas
seule. Dean serait là, avec elle - et elle avec lui.


Partenaires,
amis, amants, dans les bons comme dans les mauvais jours, dans cette vie comme
dans les suivantes, quoi qu'il puisse arriver. Pour toujours et à jamais.
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